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' Vous êtes trop jeune > 

dites - <vqus k pour mente t 
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. E P I T R E. 

que je vous dedie ce Livre .? 
il ejl vrai que ri avoir que: 
douze ans y c efi être encore 
fort jeune, y mais il ri im- 
porte pas. ici quel dge vous: 
V , ayez ,. , pourveu qu'il riy 
ait rien dans cet Ouvrage, 
qui foit au dejfus de la ca* 
pacit é de votre efiprit. Si > 
vous U h fi z entièrement ,, 
vous ferez* obligez d'avouer 



que vous, riy aurez rien, 
trouve de nouveau pour 
vous. \ puis quil ne conr 
tient qüune partie -des Ré- 
flexions que vous rriaveT^ 
engagé À faire fur quelques - 
mes: des penfées anf quelles 









E H T R L 
us avez* fait le plus 
attention dans vos dif 
0 entes lefiures , Çf dont 
tss nous femmes fou vent 
tretenus ainfi jugeT 
ms-même y fi ce nefl pas. 
sec juftice que jè vous 
e fente un Ouvrage que; 
itre louable \ curiofite & 
it naître. Je devrois fuU 
tnt lufage ordinaire de 
plupart des Auteurs en- 
trs ceux d qui ils adref 
nt des E pitres Dedicatoi- 
s y vous louer beaucoup 
tns celle - ci \ ce qui me 
roit fort facile >fi je voû- 
te parler du progrès que’ 
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E P I T R E* 

•vous avez, -déjà fait dans 
la langue Latine , la lan - 
gue Allemande , les Ma- 
thématiques , ÏHljloirs 
Sainte , la Géographie , la 
Mythologie des faux Dieux 
de l'antiquité , fur une in- 
finité de beaux endroits ti- 
rez, des Poètes & des 
Hifioriens anciens & mo- 
dernes , que vous ave \ ^ 
j (hument placez^ fort à pro- 
pos 4 converfation % 

fur la Mufique , la Dan- 
Je , /é- Clavecin , &* enfin 
Jur toutes les chofes aux- 
quelles vous vous appli- 
quez, avecfuccis pour vous 



E PI T R E. 

erfefi tonner le corps & l'ef- 
rit : mais comme fai re- 
marqué que vous recevez* 
’s louanges avec autant 
"indifférence que vous aveK^ 
■’ empreffement à acquérir 
e qui les fait mériter , je 
iimpofe à moi-même le fi- 
ence fur cette matière , & 
ne contente de vous affurer 
m je fuit , 




MONSIEUR* 



Vôtre très-humble & tre&* 
. «ibeïflànt fcrviicur. 
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AVERTISSEMENT." 

Î 1E ne dirai point ici à 
| quelle occafion fai fait 
cet Ouvrage > on l’ap- 
prendra , fi Ton veut prendre 
la peine de lire l’Epître Dedi- 
catoire. Je ne dirai point auffi 
la raifon qui m’a engagé à le 
donner au Public, parce qu'el- 
le n’a rien de particulier , ni 
qui foit different de celle 
qu’apportent ordinairement 
ceux quifont imprimer, quand 
ils affinent que ce font leurs 
amis qui les ont engagé à fai- 






S SE MENT, 
perillcufe démarche, 
ne contenterai d’avertir ici, 
ur faire connoître les pén- 
is fur lefquelles je fais des 
^marques ou des Reflexions, 
le ce font celles que l'on 
>uvera imprimées en lettres 
tliques , & placées comme 
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EXIONS 

, MORALES 

S T O R I QU E S , 

plus belles & les plus 
agréables Penfées, qui fe trou- 
vent dans les Ouvrages des 
Auteurs anciens & modernes. 



RQUES 



'S chofes qui paroijfent les plus travail * 
lies ne font pas toujours les plus 
agréables. 

’E s prit raiConnc fou vent 
ainfi : Cela eft fi travaillé , 

a? a' S uc ) c m ’i ma g ine qu'on a 
voulu me furprendre pour 
: plaire. Ceci eft fi naturel , que je rac 

A 




z Remarques ou Réflexions 
perfuade qu'on a voulu me laifTer la li- 
berté de m’y plaire , ou de ne m’y pas i 
plaire. Je ne yeux pas qu’on me force 
à prendre plaifir , mais je confens qu’on J 
me permette de prendre plaifîr, Il femble J 
que l’Efprit prétende que les chofes a- 
greables luy foient obligées , pour ainfi il 
dire , du plaifir qu’il y prend j c’eft 
pourqupi les Ouvrages qui paroi fient | 

les plus travaillez , ne font pas tou- 
jours ceux qui ont le plus d’agrément \ 
pour luy.. Le Sonnet fuivantfait fur ceux 
de Job fk d’Uranie marque en quelque 
manière que celuy qui en eft l’Auteur 
étoit de ce femimenr, 

SONNET, 

■e • ■ 

• a v *î 

D Eux Sonnets partagent la viïle , J" 
Deux Sonnets partagent la Cour y 
Et fernblent vouloir à leur tour 
Rallumer la guerre Civile . 

Le plus fot ■& le plus habile 
En mettent leur avis au jour , 

Et ce qu'on a pour eux d'amour . v 
-A plus d'un échauffe la bile . 

Chacun en dit fon fentiment 
Suivant fon petit jugement , 

Et s'il} faut mêier le nôtre > 



Critiques , Morales , 3 

\.'ua ejlfans doute mieux rêvé , 
eux conduit , & plus achevé , > r ' • 
'ù je voudroü avoir fait l'autre. 

r oici les Sonnets fur lefquels celui# 
ut fait ,1e Lecteur jugera parlale- 
e qu’il en pourra faire , fi Monfieur 
Corneille: , c’eft- à-dire , l’Autheur 
ionnet precedent avoit le goût jufte. 

ONWET D E V O ITURE. 

■aut finir mes jours dans l’amour ’d'yranie , 
ibfenceysi lt ttms ne m' en four oient guérir , 

' ne voi plus rien qui me pût f zcourir , 
lui pût rappeller ma liberté banie , 

es long-temps je connoy fa rigueur infinie „ i 
s penfant aux béant ez. pour qui je dois périr t 
nis mon martyre , content de mourir , 
ofe murmurer contre fa tyrannie . 

uelquefois ma raifon par de puiffans difeours 
icite à la révolté me promit fecours . 
f quand à men befoin je me veux fervird'ellei 

a 

[prés beautoup de peine & d'efforts impuiffans , 
dit qu'Vranie efi feule aimable & belle , 
t'y rengage plus que n ont fait tous mes fins . 
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SONNET DE MONSIEUR 
oe Bihserade. 



3 0b de mille tourment atteint 
Vont rendra fa douleur connue K 
JUais raifonnablement il craint 
Que vous n'en foyez. pas èntu 'è. 



Vont verrez, fa mifere nue , 

Il s'efi luy-même icy dépeint , 
Accoutumez-vous a la veue . 

D J un homme qui fouffre & fe plaint . 



S'il eut des extrêmes foujfrances > 
L'on voit aller des patiences 
Plus loin que la fienne nalla ; 



II. 



S'il eut des peines incroyables , 
Il s'en plaignit , il en parla , I 
f'eti convois de plus miferables . 



i 



• < 

C'efl une grande mifere que de n'avoir 
pas ajfez. d'EJprit pour bien parler , ny 
ajftz. de jugement pour fe taire . . | 



I 



L faut de rEfpcit pour bien parler , 
& du jugement pour parler à propos. 

, v\--' ~ -i - - jf 







Critiques , Morales , &c t 5 
oüs n'ayez pas allez d’efprit pour 
i parler , tailez-vous , vôtre filence 
s fera honneur , on vous croira plus 
île que vous n'ctes , ou du moins vous 
ifquez rien , parce qu'on ne fç.iura 
juger de vous. Le filence eft la fau- 
;arde de l'ignorance. L'Italien dit a 
■ sa cbi sa ma pin sa chi tacer sa . 



III. 

)ne femme fe promenant un four an 
i de la mer , écrivit avec>fon doigt 
mots fur le fable , plutôt mourir que 
nger.Celui pour qui ces paroles ètoient 
tes vint un peu après , & ayant re- 
vu la main de la perfonne qu'il aimoity 
ut d’abord fort touche de voir des 
'que s de fa fidelité & de fa confiance , 
s comme il prenoit plaifir à relire ces 
oies , un flot de La mer les couvrit & 
effaça en même temps : ce qui le fit 
trer en luy - même 3 & quelque violen • 
tue fut Ja paffion , il reconnut fur leç 
tmp qu’il «’ était p as trop fage , d’ad- 
terfoy a des chofes dites par une fera- 
& écrites fur du fable. 

) N accufe les femmes de foiblclTe,& 
fur cette accufation on les condam* 

A iij 



6 Remarques ou Réflexions 
ne comme des inconftantesrmais qpi efê- v * 
ce qui les accufe ? ce font les hommes:iIs 
font dans cette caufe juges , témoins &c, 
parties. C'eft ppurquoy les femmes di- 
fenc , nous avons droit d'en appeller de 
leur jugement , à qui en appeller î à la 
ai raifon. Ecoutons les motifs de leur 
s, appel , voicy ce qu'elles difenr. Y-a- | 
3 > t-'il bien des hommes , qui pûlfent te- 
33 nir aufli long- temps contre les follici- 
» tâtions des femmes , G elles les afïie- 
33 geoient , que nous tenons contre ccl- 
les des hommes , quoy qu’ils fe fer- 
33 vent des plus adroits, & des plus pref. 

&ns artiliecs pour nous furprendre î 
33 iorfque les hommes aiment , ont - ils 
33 autant de pouvoir fur eux - mêmes , 

33 pour cacher leur amour , que nous 
,3 en avons fur nous pour cacher le nô- 
33 tre , . quand nous aimons , quelques 
33 efforts que l'on faite pour nous enga- 
93 get à le faire paroître.î Quand on 
33 voit un homme aux pieds d'une fem- 
>,me luy demander avec des protefta- 
>, tions d'efclavage les plus humilian- 
93 tes ,ce que cette femme combattant 
93 contre elle-même luy refufe avec fer- 
33 meté , lequel de« deux paroît avoir 
>i plus de foiblcife 3 qui des deux a le 
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is de prudence , & de difcrction en tc 
our , ou de l'homme qui s’enga-** 
prefque toujours fans connokre “ 
n ce qu'il aime , ou de la femme “ 
i fai Tant ordinairement de longues et 
reuves ‘ de l'humeur & de l'elprit “ 
Ton 'amant ^ pour ne point rifqucr tc 
prudemment le témoignage des ten. ct 
es fentimens qu'elle a pour lny , veut ‘ c 
nnoître avant que d'aimer ? c'eft la “ 
idenr, nous dit-on , qui nous retient. u 
é bien , ne nous eft-il pas glorieux <c 
: fçavoir modérer', la force de nos sc 
iflions par la pudeur , c’eft-à-dire , <c 
ir la crainte do perdre l'honneur ? ce 
eut-on dite que nous manqnons de cc 
sur ? fe peut-il faire que les hommes tc 
ous accufent de foiblelfe ? eux qui ec 
icn loin d'avoir une fi grande mode- fC 
ation , viennent avec autant d'itn- <c 
rudencc que d'emprclfement nous de- <c 
tarer ce qu'ils fentent pour nousTans"^ 
trealfurésde nous plaire ? foi bielle tc 
le cœur d'autant plus lâche , qu’il eft cc 
r aincu par 'les premiers mouvemens de te 
'amour foibldfe d’efprit d’autant plus tc 
îonteufe , qu'il devient la dupe du cc 
:œur, dont il devroit luy-mêmc re- c ‘ 
gl e r & modérer les pallions ? c'eft l’une 

A inj 



g ^Remarques ou Réflexions 
3 , & l’autre foiblefte qui les rend incori-' 
,, ftans & variables , parce qu’elle 
3J les rend fufceptibles de toutes fortes 
j, de nouvelles imprelîions » & de noti- 
„ veaux attachèmens. 

Voila une partie des raifôns qü’ap- 
portent les femmes pour fe défendre. S i 
on veut leur répondre, il faut voir fi les 
reproches qu’elles font aux hommes 
font fondes fur la vérité. Ainfi c’eft une 
queftion de fait , que tous ceux qui vou- 
dront un peu étudier le monde , &c fai- 
re attention fur ce qui s’y palfe , pour- 
ront facilement décider. 




• IV. 

Pour plaire, dan s la converfation , pi- 
quez vous rpoins d’avoir de V Efprit , 
que de faire parottre celuy des art * 
très. 

P Lus vous donnerez aux autres occa- 
fion de plaire, plus vous leur plairez 
Ce qui fait que les grands parleurs font 
infuportables dans les compagnies, c’eft; 
qu’ils ne donnent point cette occafion. 
S’ils parlent avec efprit , le -mérite. de 
leur efprit fe perd ôc le noyé , pour ain- 



Critiques , Morales , &c. ÿ 
dite, dans le flux de leurs paroles, 
rce que comme ils veulent toujours 
rler , il femble qu'ils prétendent pa- 
ître feuls être habiles , & c'cft allez 
mr s'attirer plutôt du mépris que de 
:ftime. 



-tir 



v. 



La fermeté des grands, hommes impe/e 
cllement a la foiblejfe dit peuple. 

kT O us en avons un fameux exemple 
dans Scipion l'Afriquain. Ce grand 
Capitaine ayant efté cité par les Tribuns 
: accufé de plufieurs crimes , il ne dai- 
na pas répondre à toutes ces accus- 
ons y mais prenant Un vifagede Mars , 
eft-à dire , ce vifage terrible qui fai- 
3it trembler au milieu des combats les 
nnemis du peuple Romain , il dit feu- 
:ment , Meilleurs à tel jour - qu'au- tC 
ourd'huy je vainquis Annibal & Car- * t c 
hage , je vais au Capitole facrifier à cc 
upiter , pour lu y rendre grâce de cet- “ 
e viôloire , cependant on n’a qu'a cc 
■aire mon procez , fi on le jugeà cc 
propos, je ne ferai pas loin. Ayant tc 
Drononcé ces paroles avec fermeté , 

A v 
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il prit le chemin du Capitole , o& 
Tes amis l'ayant fuivi , le peuple en fie 
de même , & au lieu de le condamner *, 
on voulut qu’il jouit pour une féconde 
fois de l'honneur du triomphe. Il y a ap- 
parence que c’eft dans cette occafion 
qu'il dit aux Romains que le vouloient. 
juger j qu'il ne leur étoit pas bien féant 
de vouloir juger celuy qui leur avoir 
donné les moyens de parvenir à cette- 
grandeur de pouvoir juger tout le 
. monde. 



^ VI. 

Il n'efi pas fiaifé de fe faire un nom 
"par un Ouvrage parfait 3 que d' en faire 
valoir un médiocre par le nom qu'on s’eft; 
déjà acquis. 

F Aitcs imprimer vôtre livre , dit-on 
chez C. ou chez P. il fe vendra bien, 
quand même il feroit d’un fort petit 
mérité. Pourquoi ? c'efl; que ces Librai- 
res ont la réputation de vendre de 
bons livres. Ne mettez point vôtre nom k 
la tête de vôtre Ouvrage, pourquoi ? c'eft 
que. vôtre réputation n'eft pas encore 
établie j croyez- rnoy a faites en forts 
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1 le donnant comme un livre ano- 
mc , qu'on croye que c'eft Moniteur 
. ou Moniteur S. qui en font les Au- 
eurs ; on reçoit tout avec eftime de 
main de ces Me’ïïîeurs. Mais mon 
Livrage eft bon , tous mes amis, & 
-me des perfonnes qui bien loin d’ètrc 
îumeur à me flater , ne cherchent qu a- 
: reprendre , m'en alîurent j n'im- 
>rte , doutez toujours du fuccez de ce 
ic vous donnez au public , jufques ' 
ce que vous ayez un nom dans le 
onde qui vous mette en poffeflïort 
impoler à ce public. Le peuple loue 
dinairement pluroft ce qui eft loué 
le ce qui eft louable. Quand vous vous 
rez acquis de la réputation chez les 
us habiles , ce peuple fuivra leurs fen- 
nens , fans examiner ce que vous luy 
mnerez , ou s'il l'examine , ce fera 
>ûjours avec une prévention favorable 
Dur vous. Voila Jes confeils qu'on 
Dnne tous les jours aux nouveaux Au- 
ieurs , & que je trouve en effet qu'on 
fujet de donner. Ce n’eft pas toujours 
: mérité qui donne un grand nom -flans 
: monde. Un bon Patron ou une bon- 
e Pattone fait fouvent valoir les gens . 
lus qu'ils ne valent en effet. Il arrive 

A Vj 
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quelquefois que le mérite fuit la répu- 
tation ; parce qn’on le juge neceflaire 
pour la foûtenir. Quand on voit que 
l'on palfe pour habile homme , quoy 
qü’on ne le foit pas , on trouve tant de 
plaifir dans cetre approbation , que 
de crainte de la perdre , on relit l’être 
çn effet. 



V 1 1. 

La variété efi agréable >& il ejl bien- 
f/las ai/è dé faire fuccejjivement plttfieurs. 
ebofes que de faire long - temps la mê- 
me. 

E N fai Tant long - temps une même 
chofe,on la fait bien,mais ordinaire- 
ment on ne la fait pas avec plaifir. L’ef. 
prit étant toujours occupé des mêmes 
objets , n’y trouve point l’agrément de 
la nouveauté & fe dégoûte. Dans la 
variété il fe prefentc plus de matière 
pour exercer fa capacité, il s’étend,pour 
ainfi dire , davantage , il fait de nou- 
velles découvertes* il n’eft point comme- 
emprilbnné dans un même fujét , enfin 
il rencontre une certaine liberté qui 
lu y donne du plaifir* C’eft pour le& 
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èmes raifons qu'il efl: nece [faire que 
fprit prenne quelque divcrtilfement 
rés un loug travail. 



VIII. 

Les Dieux des Enfers pour punir 
rphèe de ce qu'il avoit fufpendn pat 
n harmonie les peines des damnez. > lui 
inàirent fa femme x & pour le recom - 
enfer de fa mu f que permirent quil la 
erdit aifement. 

D Rphée ancien Poëte Grec étoit de 
Thrace , grande Province de l'Eu- 
ope,appel’ée aujourd’huy Romanie.On 
:roit qu'il vivoit avant Homere. On le 
‘ait Autheur de 3 9. Pocmcs , dont- il ne 
îous relie aucune choie. Il y a quelques 
rlymnes & quelques fragmens qui por- 
tent Ton nom , mais les bons connoif. 
leurs, les rcllituent à Onomacrite- qui 
vivoit en la 66. Olympiade, parce qu'ils 
prétendent qu'il en eft Autheur. L'Enjoué 
Lucien le croit le premier qui ait appris 
l'Allrologic aux Grecs. N'eft-ce point 
ï caufe de'ce bien-fait qu'ils ont placé 
fa Lyre dans le Ciel au nombre des 
étoiles» on ne pouvoir pas faite monter 
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plus haut la reconnoilTànce. Plutarque- 
& Platon alTurent qu’Orphce ne man- 
gea jamais de chair ; je ne fçais fi c’é- 
toit par fcrupule , comme autrefois quel- 
ques Religieux Payens,on par abftinence,.'' 
comme Pythagore & Tes Difciples , ou 
par fàntaifie y comme à prefent bien> 
des gens qui ne mangent pas de certai- 
nes chofes , parce qu'ils s'imaginenr 
qu’ils ne les aiment pas. Les Poctes qui 
font tny Itérés de tout y & qui feroient 
bien fâchez de dire la vérité dans toutes 
les circonftances , luy. donnent la qualité 
. de Fils d\Apollon & de Calliope , & 
cela parce qu'à ce qu'ils difent , il êtoit 
fi habile dans la Mufique &c à jouer de 
la Lyre , qu'il at droit les forefts à luy >s . 
arrêtoit les fleuves les plus rapides 5 cal- 
moit l'impetuofité des vents , & me- 
noit par tout avec luy les bêtes les plus, 
farouches & les chofes les plus infenfi- -:J 
blés-, comme les chênes & les rochers * 
tant il les rendoit attentifs à la douceur 
d-e fon harmonie. Voicy comme en par- 
le Horace. \ 




Vocalem temsre infequuta. 

Orphea Sylva , 

A rte materna rapides marontem 
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uninnm lap/us , celerefque ventos > 
i ndurn & durit as fidibus Çanoris 
Ducere quercnsj 

Orphée avoit çpoufé Euridicc. v ‘ Cette 
urne étant aimée d'A riftée fils d’A- 
lton & de Cyrcne , 5c fuyant fcs 
urfuittes , fut piquée d’un Serpent 5c 
>urut de cette picqueure , Orphée def-- 
îdit aux Enfers pour l’en faire fortir 
Kon 5c Proferpinc fe lailFerent tou- 
er par fes chanfons , & lui accordèrent 
indice , mais à condition qu’il ne la 
yarderoit pas en la^tirant des Enfers* 
cheufe condition que de n’ofer regar- 
r ce qu’on aime* 1 eft-ce qu’on s’en 
ut empêcher ? Orphée regarda Euri- 
:e y 5c Euridice aufli- tort luy échappa* 
:tte perte luy caufa beaucoup de 
»uieur , & cette - douleur luy donna 
îe telle averfion contre toutes les fem- 
es qu’il ne les pouvoir Souffrir* Les 
mines qui n'entendent pas raillerie fur 
tte matière , fongerent à fe vanger , ce 
Selles firent avec cruauté , puisqu'elles 
tuerent 5c le mirent en pièces : ce 
eft pas une petite hardiefFe que d'ofer 
: moi guet à de > certaines femmes qu’on 
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les hait , parce que c’eft leur dire qu’el- 
les ne font pas aimables , & que par 
conlequent elles ne font pas belles , & 
c’eft là le plus grand outrage qu’on Leur 
puilfe faire. Dites > fi vous voulez , à. 
ces femmes dont je parle , qu’Euridi. 
ce rendue à Orphée lui fut une puni, 
tion , qu’Euridice oftée à Orphée luy 
fut une recompenfe , elles riront ave c 
vous du bon mot , mais fi vous leur re„ 
ptochêz en quelque maniéré que Cg 
foit , qu’elles ne font pas belles , elle s 
vous feront pleurer , fi elles peuvent y 
pour ce méchant mot , parce qu’elle s 
ne peuvent entendre rien de plus defa_ 
greable. Clefides Peintre n’ayant pas eft<£ 
reçu de la Reine Stratonice femme d’ An» 
tiochus , avec tous les témoignages d’e» 
ftime qu’il croyoit mériter , il fit un Ta- 
bleau où ilreprefenta cette Princelfe d’u- 
ne maniéré fort offenfante pour elle , 8c 
l’ayant expofé publiquement fur le Porc 
il fe fauva dans un v aideau preft à faire 
voile. La Reine ne fe mit pas fort en 
peine du rmuvais traitement qu’elle en 
avoit reçeu : car quoi que fon tableau 
fut injurieux à fa réputation , elle s’y' 
trouvait belle &.fi bien peinte , qu’elle 
fouffrit volontiers qu’il demeurât çx- 
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oCé aux yeux de tout le monde , tant 
eft vrày quer la plufpart des femmes, 
iment fi fort à paroître belles , qu'elles 
ardonnent fans beaucoupde peine tou- 
rs les autres injures', pourveü qu'on les 
attcencela. 

Il y a eu une autre Euridice fille 
’Amintas III. Roy de Macedoine 8c 
rame d’Aridée fils naturel de Philippe 
: Macedoine. Cette Prjncelîe fut fi 
lonfe de la gloire d'Oiimpias , feràme 
î. P hilippe •& mere d'Alexandre , qu’elle 
rit les armes contre elle pour la perdie. 
►lympias non «feulement fe défendit , 
tais encore la fit prifonniere dans un 
jmbat , & Iuy envoya une épée , un 
cet 8c du poifon avec ordre de fe 
rvîr de l'un de ces trois inftrumens 
ôur fe faire mourir. Euridice choific 
: lacet' , 8c apres avoir bien fait des im- 
recations contre fon ennemie ( comme 
eft la coutume de celles de fon fexe , 
uand elles ne peuvent faire pire ) elle 
étrangla. 
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IX. 



Ayez, trois chofcs ouvertes, pour votre 
krny , fçavoir la bource , le vifage & 
le cœur* 



C 'Eftà dire, recevez le en tout tems 
avec joyc , aidez le de vos riche (Tes 
darafon b e foin , ayezde la confiance erv 
lui on y ajoûtc,fur tout atlurez vous de fa 
fidélité , avant que de luy ouvrir vôrro 
cœur. Ce dernier avis n’eft pas d'unfr 
petite confequence pour la vie civile.. 

Il faut bien fe ménager là defius. Chi- 
lon a dit , Regardez votre atny , comme 
s'il devoit un jour devenir votre ennemy .. 
Quelques-uns ont blâmé cette maxime , 
comme entièrement oppofée à Tefprit a 



de l’amitic \ mais à confiderer combien . 
les hommes font inconftans, fournis à leurs 



paffions y attachez à leurs interdis, & 
fufceptibles de routes fortes d’impref- 
fîons , on trouvera que cette maxime a 
fon mérité , parce qu’elle produit une 
grande fureté. * 
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Les larmes que Ton répand pour 
le malheur des autres fe fcichcnt bien* 
tofi. ■ • 



P ourquoi ? c’efi: qtic les peines que 
ioufFicm les autres font fur nous une 
imprejïïon fi lejère , qu’il fout fort peu 
*ie temps pour l'effacer. 



£ I. 

. é • •>* . ( 

■ Vn Chimifte ayant dédié à Leon X. 
un livre , oh il fe vantoit d* apprendre 
la maniéré de faire de For > s ntt en doit à 
recevoir un magnifique prefent , le Pape 
luy envoya une grande bourfe toute vui~ 
de , & lui fit dire , que puis qu’il fça» 
voit faire de For , il n’avait befoin que' 
d'un lieu ou il le put mettre . 

L Eon X. Fils de Laurent de Medicis 
8 c de Clariced’Urfin, étant âgé de 3 6 
- ans , fucceda ^Julés fécond en l’année 
1^13. il aimoit les fciences & étoit le 
protecteur des fçavans. Luther publia 
fbn herciie pendant fon Pontificat.. C.q 
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* fut Leon qui attira à Boulogne en 1 J 1 5. 
François premier , qui par le Confeil de 
Ton Chancelier Antoine du Prat , y abo- 
lir la Pragmatique fanftion j & y fie 
le Concordat que les Papes avoient 
tant fouhaité jufqu'alors. On dit que 
ce Pape mourut de joye , apres avoir 
appris le bon fuccés de la ligue faite 
entre luy & l'Empereur contre les Fran- 
çois. Il fut Pape S. ans , 8, mois & 10. 
jours. 

Cette bourfe vüide donnée pour re- 
compenfe eft un véritable prefent à l'I- 
talienne 3 on aime bien l'argent dans ce 
pais- là 3 c'eft pourquoi on ne s'en dé- 
fait pas volontiers , mais s'il y a quel- 
qu’un en faveur de qui on 11e s'en doi- 
ve jamais défaire j c'eft particulièrement 
un Chimifte , un chercheur de pierre 
philofophale , un Charlatant , dont les 
riches promeires ne font qu'appauvrir 
les gens afléz fimples pour s’y fier. Ceux 
qui font profeflionde cette fçience ofent 
allurer que Salomon avoit trouvé cette 
pierre , 8c que. tonte la fcience en eft 
{.enfermée dans un livre figppofé appelé 
la Clavicule de Salomon , fi cela eût 
été vray ^pourquoi faifoit-il tant de 
dépende pour .avoir de l'or d'Ophir? 
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Jes Metamorphofcs du Paganifme en- 

• feignent félon eux celles des métaux, 
& le Cantique des Cantiques n’eft 
qu'une efpcçc d’Epithalame du Soleil &c 
de la* Lune , où Sajomon a décrit les 
fecrets de cette tranfmutation. Ils pré- 
tendent que Jacques Cœur de Bourges , 
qui vivoit dans le 15. fiéele , -& qui 
fous Charles VII. s étoit élevé de la con- 
dition de Marchand aux Charges les 
plus confiderables des Finances , avoit 
trouvé cette pierre auffi bien que Ni- 
colas Flamel de Pontoife Bourgeois de 

• Paris. Pour moi je croi avec tous ceux 
qui.ne croyent pas facilement les cho- 
fes difficiles à croire, que Jacques Cœur 
& Nicolas Flamel , avoient trouvé la 
pierre philofophale dans uii graild ma- 
jiiment des Financt s. C'eft la plus fure 
Chimie que celle cy. Les autres Chi- 
mifîes ont leurs adrcfles , il eft vray , 
les uns mettent de l'or dans les char- 
bons , ou dans des baguettes , comme 
jBragadin qui avoir une verge de fer > 
au bout de laquelle un peu de cire ar- 
rétoit la limaille d'or qui tombdit dans 
le crcufet , auffi- toft qu'il avoit feint de 
remuer ce qui croit dedans ; les autres' 
ont des doubles creufets , mais enfin le 
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terme de leurs finefies , c’eft quelque- 
fois d'être réduits à fe mêler d'un mé- 
tier qui fait pendre fon maître. La Chi- 
mie dont je parle a efté definie , ars fi- 
ne arte cujus principium mentiri ,* me- 
dium labatrare , & finis mendicare Si 
j’étois grand Seigneur, & fi un Chi- 
mifte venoit m’aflurcr 'avoir trouvé la 
pierre philofophalc , & me demander 
dequoi fournir à la dépenfc , j’agirois en 
galant homme avec lui , je ne le renvoi- 
rois pas avec chagrin , je - lui donnerois 
tout ce qu’il me demanderoit , mais cc 
ieroit à prendre fur les grands Thre- 
fors dont il m'auroit fait la promette. 
Auroit-iL fujet d'être mécontent de 
moyî 

Le livre qiie le Chimifte dédia à Leon 
X. me fait relTouvenir de parler des 
Epîtres dedicatoires. Voici ce qu’en di- 
foit un Autheur de bon goût. Les Epî- 
tres dedicatoires ne font point faites 
pour le public. S'il y a quelque chofe <c 
pour lui , c'efl: tout au plus, le com- ec 
mencement & la fin , je veux dire Va <c 
Jldonfeignenr >&c. gr le vôtre très - w 
humble , grc. afin qu’il fçachc quel- <e 
eft l’efprit de l'Autheur envers ce- « 
luy à qui il dedie fon Ouvrage. €>n« 
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me repartira , le public n'a que foire de tc 
fi longues ioüanges,& moi je répéterai tc 
que ces louanges ne font pas pour le tc 
public. Pdlrquoi les mettre donc dans * 
un Ouvrage public ? eft-ce pour foire tc 
.connaître le mérite de la perfonne « c 
que vous louez ? non , car je crain- «« 
drois n'avoir pas allez de crédit , pour « 
qu'on m’en crût fur ma parole, s'il « 
n’étoit déjà connu. Eft-ce pour don- «< 
31er un protcéVeur à verre Ouvrage ? *« 
encore moins t parce que, ou mon Ou- c « 
vrage eft bon , ou il eft méchant ; s'il ** 
eïl bon , il n'a pas befoin de prote- *< 
éteur , s'il eft méchant j j'agirois fans « 
jugement de prendre un honnête « 
homme pour protéger un Ouvrage «« 
qui ne meriteroit que du mépris.Eft-ce ( < 
pour apprendre à tout le monde que « 
vous avez d'-illuftres connoillances? 
non , car les grands hommes , veulent « 
'bien defeendre quelquefois plus par « 
pitié que par eftime , jufques à ceux « 
qui n'ont aucun mérité. Eft-ce un in- « 
tereft mercenaire qui vous fait agir « 
ainft'helas! non, parce qu'outre que je «« 
fuis d'une humeur extraordinairement « 
défintereftee , c’eft que quand même-** 
je ferois le plus interefle de tous les « 
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„ hommes , j’ay tant fait d'attention fur 
„ la petite fortune des fçavans > que 
a, quand je ferois allez heureux pour en 
9i être du nombre , je ne regarderai ja- 
„ mais l’ufage des fciences comme un 
„ trafic , dont on puilfe tirer un grand 
„ profit Mais enfin , puifque ces loiian- 
„ ges ne font pas pour le public , pour- 
,, quoi donc les donner dans un Ouvra- 
j, ge public î c'eft parce que je ne les 
a, puis feparer du commencement Sc 
9» de la fin. 



X II. 



Le plus grand mal que Vonputfle fou- 
haiter à un avaricieux > ce fl qu'il vive 
long-temps . 



G N regarde ordinairement la vie d'un 
avaricieux comme la plus miferable 
du monde ; mais on ne fait pas reflexion 
que le plaifir qu'il a de pofieder fon ar- 
gent , de le voir , de le compter , d'y 
longer , luy tient lieu des plus grandes 
joyes qu'il puilïè fèntir tant qu'il fera 
poflede de l'avarice. Chaque paillon à 
iesplaifirs qu'on ne voudroit pas charî-, 
ger contre d'autres, 

XIII. 
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T : 

XIII. 

, Il rfy a point et utilité » rty de plaijir a 
jouer à jeu découvert - 

I L faut d^ns la vie civile beaucoup de 
prudence pour s’y bien conduire , de 
•cette prudence confifte autant à cachet 
fèsdelfcins , qu’à penetrer ceux des au- 
tres. Si vous dites fans ddfein & fans at- 
tention ce que vous voulez faire , vous 
<vous mettez en danger de ne pouvoir 
faire ce que vous aurez dit. On perd 
prefque toûjours en jouant à jeu décou- 
vert , fi on n’a pas jeu fùr. 



X I V. 

Si les Peintres donnoient la meme li- 
berté à leurs pinceaux (jue les Atttheurs 
qui traduifent les Poéjies latines en pro/e 
françoije , ils nous reprefemeroient fans 
doute Alexandre à pied avec l’air d’un 
fimple drille de fou armée > lorfquil mar - 
choit à la conquête des Perfes. 

C Ette penfée nous donne une fi mau- 
vaife idée des traductions des Poètes 

B 
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latins en profe françoife , que je juge à 
propos d’y faire quelque attention. Il eft 
vray que les Poètes latins ont une expref- 
fion qu’il eft difficile de traduire fidèle- 
ment en profe françoife j mais il eft vray 
auffi qu’une bonne tradudion a fa force 
particulière , & qu’elle n’eft pas fans 
agrément j par exemple voici un paftage 
d’Horace , qui paroît d’une adrefle mer- 
veilleufe aux Grammairiens, parce qu’en 
trois petits vers il renferme d’une manié- 
ré noble quatre générations. 




1 



tÆ f as parentum ,pejor ayis tulit 
6, Nos nequiores , mox daturos 
Progenicm viticjiorem . 

Cela eft beau , je l’avoüe; mais la Tra- 
duction de ce même palfiage par Mon- 
sieur Dacier, n’a.t-elle pas auffi fes beau- 
„ tez ? La voicy : Nous Tommes plus 
„ médians que nos Peres , nos Peres 
,, étoient plus méchans que nos Ayeuls , 
,, & nous laiderons une Pofterité plus 
,, méchante encore. Ne prend- on pas 
encore pîaifir à lire la Traduction de ces 
deux autres Vers d’Horace par le même 
Autheur > 
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Regnm timendorum in propriot greges y oi. u 

Regei in ipfos Imperium eji Iovü. 

✓ 

Les Rois ont un Empire abfolu fur « 
tons les peuples j mais ils font eux- c< 
mêmes fous l’Empire de Jupiccr.Ec en- ** 
core celle-cy de ce palfage. 

* Defidcrantan quod fatis eji , ne que . 

Tumultuofjtm félicitât mare » 

Nec ftvus Artturi cadcntü 
ImpetHs , aut orientis hœdi. 




Non verberata gr andine vinea , 
Fundufque rnendax : arbore nunc aquas 
Culpante , nunc torrentia agros 
Sidéra 3 nunc hiernes iniquat. 



OJ.l* 
J. i» 



Celuy qui ne demande que le ne- « 

ccflaire , n’efl: point allarmé du mu- « 

giireraent des flots & du fifflcment « 

des tempeftes : il voit fans inquîetu- <c 

de le coucher du violent Ardure , «« 

& le lever des Chevreaux : il ne 

fent point d’émotion , lors que la« 

grêle a battu Tes vignes , que la « 

moiflon a trompé fes efpcrances , & e< 

que les arbres accufent de leur fte- <e 

rïlité , ou les pluyes , ou les exccfli- ce 

ves chaleurs de la Canicule , ou les tC 

« 
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„ rigueurs de Thyver. Et encore celle 
qui fuit. • 

ContraBa pifees Acjuorafentlunt > 

Jaflis in altum molibtts : hue frequent 
Camenta dernittit Redemptor 
Cum famulis , Dominufque terra» 

Faftidiofks ,fed timor & mina 
Scandant eodem quo Dominas : neque 
x, Decedit arata triremi , & 

Pofi equitern fedet atra cura . 

„ Les poiflons Tentent la mer rétreflîe 
,, par les grandes malles de pierres , que 
3 , Ton a jettées dans Ton fein j par tout 
9J fur le rivage on ne voit que des entre- 
preneurs , que des ouvriers 8c des 
„ mai (1res, qui dégoûtez de la terre fer- 
„ me font de fuperbes bâtimens dans U 
,, mer •, mais la crainte , les frayeurs, les 
„ menaces montent par tout avec eux » 
,, elles les fuivent dans leurs Vaiifeaux , 
a, 8c lors qiTils vont à cheval , le foucy 
„ monte en troufle , & galope toûjouts 
avec eux. Et encore celle- cy. 

1 . ■ »'; 

Sic vifum Veneri : eut placet impures 
Formai atque anirnos fub juga ahetiea 
Savo mittere cum joco. 
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Telle eft la volonté de Venus , qui “ 
le fait un divertiftement cruel de met- ee 
tre fous un joug d’airain des perfon- <c 
lies & des cœurs , qui ne peuvent pas tc 
s’accorder. Et encore cclle-cy. 

P allida mors &qno puljat pede pàuperum 
tabernas 

Pegumc^He Tnrres $ ô beats Sexti , 
Fîtafumma brevisfpernnos vetat inchoa - ( 

re longam. 1 

Heureux Sextius , la mort renverfe « 
également les Palais des Rois , & les te 
Cabanes des pauvres, nôtre vie la plus cc 
longue eft fi courte , qu’elle ne nous <c 
permet pas de former de grands def- <ç 
feins , & de concevoir de longues efpe- 
rances. Et encore cclle-cy. 
uricvfi 'iüd j . 

Diss te minnrem cjuod gens , imper as : 
Hlnc ornne principiuin s hnç refçr cxhum.o 

Sou viens- roy que tu ne régnés, que « 
parce que tu reconnois des dieux au tc 
dciïus de toy. C’eft par eux qu’il faut fc 
commencer fes entreprifes , & c’eft à tc 
eux qu'il en faut rapporter le fuccez. 
Encore cette Tradu&ion du paflage fui- 
vanc de Terence par Madame Dacier, 

B iij 
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Nam is pofiquam excejjit ex Ephebk» 
Sofia. 

Libcrius vivendt fait pot(Jhu.Nam ante a 
•Q ui ficire pojfes, ant ingenhirn noftere 9 . 
Dum &tas , mettes 3 rnagifierque , prohi- 
bebant ? 

Sic vita erat. Facile omnes per ferre ac 
pati : 

Cnm cjnibtu erat eunuque una y iis fie Je 
dedere 

Forum obfiequi fiud’tis y adverjht nemini » 
Nunquam praponens fie aliis.Ita facillime 
Sine invidia inventas lande m , & amicos- 
pares . 

yy Pamphile étant devenu grand , il 
ax luy fut permis de vivre avec un peu 
9J plus de liberté ; ce fut cette liberté 
a , qui découvrit fon naturel ,* car avant 
a j cela comment l’auroit.on pu connoi- 
jj tre pendant que l’âge , la crainte > 
>j & les maures le retenoient ? ..... 
jj Voicy la maniéré dont il vivoit : il 
» avoir une complaifance extrême pour 
3 j les gens avec qui il étoit d’ordinai- 
5, re j il fe donnoit tout à eux 9 il vou- 
„ loit tout ce qu’ils vouloient , il ne 
j, contredifoit jamais , & jamais il ne 
^ s’eftimoir plus que les autres. De cette 
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manière il n'eft pas difficile de s’atti - iC 
ter des louanges fans envie , 5c de ‘ e 
fe faire des amis.Enfîn encore la fuivante 
par la même , 5c qui contient l'avis 
que donne Parmenon à Phedrie , qui 
paroirtoit avoir envie de quitter fa 
maîtrefTe. 

Si quidem hercle pojfis , ml prias , 
neque fortiw : 

Verurn fi incipics , ne que pertendes 7 in- 
viter , 

jitque ubi pati non poteris , cum netno 
expetet 9 

InfeEld pace , ttltro ad eam ventes , 
indicans 

Te amare , & ferre non pojfe j aüum 
efi y ilicet , 

Perifii : eludet , ubi te vittum fenferit. 
Proin tu y dttm efi tempos y etiam atque 
etiam cogita 

Hcre y qua res in fe neque conciliant, 
neque modum 

Habet ullumy eam concilio regere potes . 

In amore bac erania infant vitia , i«- 
jurU , 

SuJpicioneSy inimicitU y indu ci a , 
Hélium ,pax rurfum, Incerta bac fi (U 
poli aie s 

B MJ 
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Ration e certafacerey nihilo pins agas r 
Qnam fi des operarn vit cnm rat ion e in~ 
J"a nias. 

Et cjuod nunc tu te tecnm iratus cogitas:- 
Ego ne illam ? qua jllum ? qu<t, me ? 

qua non ? fine modo : 

Aiori me malien : fentiet qui vir fiem y 
H&c vcrba me hercule una falfa lacrti - 



mula y 

Quéim y ocidos terendo mifere > vix vi 
exprcjferit , 

Refinguet : & te ultro accufabis , & ci 
dabis 



ZJltro pippliciam. 

a En vérité , Monfieur , (t vous pou- 
9 y vez gagner cela fur vous , vous ne 
3 y fçauriez rien faire qui vous foie plus 
„ avantageux , ny qui vous fafle plus 
„ d'honneur :mai s h une fois vous com- 
„ mencez y & . que vous n'ayez pas 
3) le courage de continuer > fi dans vos 
yy impatiences amoureufes vous allez 
3 , vous avifer d’y retourner , lors que 
yy perfonne ne vous demandera , & 
y, que vous ne ferez pas raccommodé, 
„ montrant par ces démarchés que vous 
„ l'aimez à ne pouvoir vivre fans la 
,, voir , vous êtes perdu fans refource> 
3 , ç'en eft fait , elle fe mocquera de 
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vous , des quelle s'appercevra que < e 
vous ères vaincu : Enfin pendant qu'il cf 
eft encore temps , penfés & repentes tc 
à. ce que vous devez faire j car iU< 
ne faut pas s'imaginer qu’une chofe <c 
qui n'a en foy ny raifon ny rnefure , <e 
puiire être conduite ny par rnefure , « 
ny par raifon Voyez-vousjMonfieur,‘ c 
en amour on eft necelfairement ex- fC 
pofé à tous ces maux , à des rebuts , *< 
à des foupçons , à des broiiillcries j « 
aujourd’huy treve , demain guerre , « 
& enfin l’on refait la paix. Si vous tc 
prétendez que la raifon fixe des cho- « 
fes 3 qui font tout- à- fait inconftan- «« 
tes &c incertaines , c'eft juftement <c 
vouloir allier la folie avec la raifon 5 <c 
car pour ce que vous dites en vous- « 
même prefentement que vous êtes 
irrité : Moy , j'irois la voir ? Elle « 
qui m'a préféré mon rival? Qui m'a <c 
méprifé ? Qui ne voulut pas hier me « 
recevoir ? Laiife-moy faire , j’aime- ««• 
rois mieux mourir , je luy feray bien « 
voir qui je fuis : tout ce grand feu c « 
ièra éteint dans un moment par' la « 
moindre petite larme feinte qu'elle tc 
fera fortir de fes yeux àvec.biemde 
k peine 9i &. ea fe les frottant. bieiL« c 

IL w 
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„ fort, vous ferez le premier à vous blâ- 
>, mer , & à luy faire telle fatisfaCtion; 
>i qu’il luy plaira. 

Horace & Terence paroiflent-ils des-, 
drilles de Poëtes dans ces Traductions >. 
& dans une infinité d’autres que je pour- 
rois rapporter icy 5 J J ay fouhaitté bien- 
fouvent que quelque habile homme en- 
treprît de nous donner une Tragédie en. 
profe ; ceux qui font Parti fans de la Poë- 
fie fe mocqueront fans, doute de mon 
fouhait parce qu’ils font fi prévenus cir 
faveur des Vers , qu'ils fe perfuadent 
qu’il n’y a que cette maniéré de parler- 
qui puilte faire fentir les paflïons j mais, 
fi un habile homme vouloir faire l’eflay 
d’un Poème Dramatique en profe, je 
ferois bien trompé, s’il ne reüffiflbit pas»; 
Tout le monde convient que la Poëfie 
gehenne beaucoup l’efprit , c’efi: pour- 
quoy Monfieur. des Préaux. dif agreable-- 
jpent Sat. 2 ,. 

'Maudit foit le premier,. dont la Verve* 

infenfèe 

Dans les bornes dCun Vers, renferma la ? 

penfêe 

Et donnant a fés mots une étroite prifork 
Voulut? av.ef la.rime enchaîner lasaijon^ 
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Il n’cn effc pas de même de la profè , 
elle donne une emiere liberté aux ex- 
preflïons de la penfée , & étant bien 
conduite peut produire & produit tous 
les jours de puiffants effets fur l'efpric 
de ceux qui l’entendent prononcer. En 
effet quoique- Bemofthenes ne parlât 
pas en vers en public, Quintilien n’a 
pas laiffé de dire qu’il donnoit l'irn- 
preflion qu’il vouloit à ceux qui Pécou- 
toient ,en leur infpirant fes fenrimens y 
& fes pallions , ou en augmentant celles 
qü’ils avoient déjà , en leur faifant fentit 
tout fon feu , & enfin en donnant de 1& 
colere , de l’envie , de l'indignation à 
ceux aufqtfels il parloir , ôc que c’étoit 
le plus grand art de fon Eloquence. Aut 
qui non efi , aut majorent qui efi facial 
ajfeEittm. Hoc efi ilia rebus indignü , af~ 
péris , imidiofis vint addens oratio , cjua 
prêter altos valait plurimum Demofihc » 
lies* 

Lucien fait dire ces mots par Anti- 
parer fucceffeur d’Alexandre. Sans « c 
Demofthénes j’euffe pris Athènes plus 
aifement qu'on n’a pris Thebcs ::mais ,c 
il fe trouvoit par tout pour s’oppofer tc 
à mes deffeins r on ne pouvoir le fur - tc: 
prendre * il étoit lu y t feul plus re- 

E Y)j 
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„ dou table que les flottes & les armées;. 

,, Que n’e.u fl- il point fait , s’il cufl: eiv 
„ le commandement des années , ou 
„ l’adminiftration des finances , puifque | 
„ nous avions tant de peine à nous de- | 
„ fendre de la feule force de Tes paro- 
les ? Denys d’HalicarnalTc avoiie que- ; 
dés qu’il lit une oraifon de Demofthé- 
nes , il fe fent . fi fort ému , qu’il ne- q 

fe pofied'c pas , il n’efl: pofledé que de .< 

L’efprit de cét Orateur : il refient fes- 
haines > fes colères , fes. comparons ,, 

Tes. indignations & fes efperances. C> 
ceron ne parla jamais qu’en profe , Sc 
cependant fes difeours publics ont me- i 
rité que Tite-Live ait dit de luy chez- 
Seneque decl. qu’il fit plus de bien «t - 
la Ville de Rome en la confervant ,, 
que Romulus en la bâtiflanr.. Non tan* . J 
ta?n Vrbem fecit Romulus s quantum: 1 

Gicero fervavit. Ce far dit chez Quinti-- 
tilien > que Cicéron avoit plus rempora- 
té de Triomphes par fon Eloquence,, | 
que n’en avoient remporté tous les au# T 
très Romains par leurs armej. Enfin,,, 
dit le même Qtiintilien , on a honte 
quand il parle- de ne pas fe rendre à ce. 
qp’ii.dir..On a dit 

. lie lançage dit cœur efl keglut éloquent’». 
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pourquoy î Parce qu’il eft le plus na- 
turel. La profe qui eft la. manière la 
plus naturelle 'du langage , eft celle- 
par confequenc qui fait le plus d’im- 
preflion. Il y en a qui prétendent dé- 
truire l'Opera , en difant qu’il n’eft: 
pas naturel de s’entretenir en chantant. 
Eteft-il plus naturel de s’entretenir em 
rimant ? Je trouve même que le pre- 
mier eft plus naturel que le dernier j- 
Les Enfans chantent en leur manière-, 
des le Berceau , & aufli-tôt qu’ils com- 
mencent à parler , mais nous ne les- 
entendons pas parler- en faifant des 
vers. Je ne prétends pas par ces peti- 
tes reflexions déclarer la guerre à la 
Pocfie , je pénétré trop les confequen- 
ces de cette entreprife , les coups de 
pied du cheval pegafe , -donc je pour- 
rois être maltraité , me font trop de 
peur. Je prétends feulement faire re- 
marquer que l’on peut faire pour le 
ipeélacle des chofes auffi agréables 6c 
aufli touchantes en profe qu*en vers : 
mais tous les raifonnemens pour prou- 
ver cette propofition feroient peut-être; 
ici inutiles. Le public eft trop prévenu,. 
La Poe* (le eft en une: trop ancienne; 
golleiHon.. Une épreuve fcroir. plus, 
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convaincante que tout ce que je pbur— ; 
rois dire. Si l'illuft’re Monfieur Dacier 
vouloit donner au public fa charmante* 
Traduction en profe françoife de l'Oedi» J 
pe de Sophocles, qui a fait déjà tant ver- 
fer de larmes à des perfonnes tres-fpiri- 
ruelles & d'ian très- bon gouffc 3 à qui il a 
bien voulu en faire la leCture^ nous au- 
rions dans cette piece une épreuve qui; 
juftifieroit mon fentiment, quelque nou- 
veau qu'il paroilfe.. 



X V. 

Les défauts des difciples font rougir 
Ve s Maîtres . 



O N a. dit en latin > peccata difcenl ~ ;> 
tiutnopprobria fnnt Doffiorum. Les- >3 
Maîtres qui font leur devoir & ceux qui 
ne le font pas , rQugilfent également 5 
ceux-cy comme des coupables reconnus 5. 
ceux-là comme des innocens accufez;; 
ceux-cy par confufion j çcux-là par cha»- 
gr in. mêlé- d-e colère*. 



' * 
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Lors qu’on fit le procez* à Monfieur de 
JBoutteville ,, Monfieur du Châtelet de' 
l’Academie fit un Latium pour luy , qui 
fut trouvé également éloquent & hardy 
Le Cardinal de Richelieu luy ayant re 
proche que c’etoit pour condamner la ju- 
fiice du Roy : Vardonnez.~moy luy dit' 
Monfieur du Chdtelet 9 .c‘ift pour jufiifier 
fit mifiericorde, s’il a la bonté d‘en ufier en- 
vers un des plus vaillant hommes de fort: 
Royaume . 

M Onfieur du Châtelet étoit d'ùne 
ancienne maifon de Bretagne. Il 
fot au commencement Avocat. Gene- 
ral au Parlement dè Rennes , puis Maî^- 
tre dés Requêtes ,, & enfin Confeiller 
d'Eftar.. Voicy un autre bon mot de luy,. 
Un jour comme il aflîftoit Monfieur: 
de fàint Preüil , qui follicitoit la grâce 
du Duc de Montmorency , & qu'il té-, 
moignoit beaucoup de chaleur pour ce- 
la } le Roy luy dit Je penfe que 
Monfieur du Châtelet voudroit avoir: 
perdu un bras pour finiver Monfieutr 
de. Montmorency. j, il. répondit J; je vou* 



1 
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drois , Sire, les avoir perdus tous deux, 

( car ils font inuciles à vôtre fervice ) 

& en avoir fauve un , qui vous a ga- 
gné des Batailles , & qui vous en ga— 
gneroic encore.. Il 

■ 1 — — — 1 11 — 1 — + ' " 1 ^ 

XVI I. 

*2sfarfes ayant vaincu les Barbares & ; 

les Gots fe rendit prés de l’ Empereur lu— 

JH ni en ; l* * Impératrice Sophie , envoya ce 
C-apttaine parrnyfes ‘Demoifclles pour fi* 

1er avec elles. Ce mépris ayant excité la. 
colere & l’indignation de Narfes , l'obli- 
gea à dire ces mots : Je filer ay une trame 
que ton Mary ne fçaura défaire en effet : 3 , 
dans la fuite il mit les Lombards hors de > 
la lurifàiüïon de l’Empire,. 

Ï l/y a eu un Narfes Roy de Perfcs,qui ! : 
vivoit en 19 j. celuy dont nous par- 
lons,étoit Perfan de Nation, & quoy qu'il , : 1 

fut Eunuque , il ne laifla pas d'être un*. _ j 
très-grand homme de guerre. H défit les-- 
Gots en deux Batailles , dans la dernière 
leur Roy Totila fut tué. Ce fut à caufe- 
qu'il étoit Eunuque , que Sophie , pour 
hiy reprocher ce: défaut l'envoya filer: 
a»cc£b.fî^umes.5>s!il eft.Yi*ay qu’elle l'aie 
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traité avec un fi hardy mépris j Je dis 
£il cft vray , parce que Baronius fondé 
fur le témoignage de Corippe Hifiorien 
de ce temps , croit que cette hiftoire a 
cté inventée. 

Quoy qu'il en fok, il ne feroit pas le 
feul qui'auroit fait fouffrir des Provinces 
. entières pour une injure particulière ; 
nous en avonsbeaucoup d’exemples dans 
l’hiftoire. Polybe dit I. 4. hift. que la 
çaufe de la grande guerre que les Grecs 
, nommèrent Sociale , ne fut que parce 
que Sciron EphoredesMelfeniens donna 
à Dorimachus Capitaine des Etoliens le 
nom d’un miferable coquin appelle Ba- 
bytta y auquel il rcflTembloir, La plufpart 
des guerres de nôtre Louis XI. n’eurent 
point d’autre fondement, dit Monfieur de 
la Motte le Vayer , que quelques paro- 
les de mépris qui furent dites de part & 
d’autre entre les François & les Efpa- 
gnols , après des conférences ou la (im- 
plicite de fes habits le rendit en quelque 
maniéré ridicule. Le même Auteur parle 
à propos d’Eunuque,d’un Prince nommé 
Hermias 3 qui ne pouvoit jamais fouffrir 
que perfonne parlât en fa prefcnce , de 
couteau ny de fe&ion , parce qu’il s’ima- 
ginoit qu’àcaufe qu’il ctoit Eunuque,cet 
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mots Iuy étoient adrefïèz. 

Les Gots étoient des peuples entre la 
Suède, la Norvegue, & la- mer Baltique* 
quelques-uns les prennent pour les Getes 
d’Afie, Ils fe rendirent redoutables par 
les armes. Leur Roy Alaric prit Rome j 
Tan 409. 

Juftinien fécond fucceda à l'âge de Té- 
ans à foii perc Conftantin le Barbu l'an 
é8y. Ses cruautez envers fon Peuple , ÔC 
fes violences contre le Pape Sergius qui 
n'approuvoit ny fa foy ny fa conduite, 
furent caufe que fes Sujets luy couperenc 
le nez & l'envoyerent en exil dans la 
Cherlbnefe.Lconce fut fait Empereur en 
ià place. Tibere Abfimare chalfa Leonce, 

& fe mit en pofleflion de l'Empire j il fut 
enfuite chafîé à fon tour , & Juftinien 
fut rérably par le fecours de TrebeMius 
Roy des Bulgares , puis il fit couper la 
tête à Leonce &c à Abfimare ; mais com- 
me l'injure qu'on luy avoir faite en luy 
coupant le nez , n'étoit pas une chofe 
qu'on pût oublier facilement, il s*en ven- 
gea en faifant mourir quelqu'un de ceux 
qui luy avoient ainfi diffamé le vifage „ 
toutes les fois qu’il fe mouchoir. Enfin 
étant toujours tres-cruel , il fut tué avec 
fon Fils Tibere par Philippicus Bardanea 
fon fucccfteur. 
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Les anciens Grecs appelloient Barba- 
res ceux dont le langage étoic groffier 
& principalement les Etrangers*, c'eft ainfii 
que nous appelions encore à prefent bar- 
barifme tout ce qui eft contre la pureté 
du langage, ils ont aulîi donné le nom de 
folecifme aux fautes contre les réglés de 
la conftruétion , à caufe du langage cor- 
rompu des habitans de Soles Ville de Ci- 
iieie bâtie par Solon. Les Romains ayant 
conquis toute l'Italie appelèrent aufli 
Barbares les peuples qui étoient hors des 
limites de leur Empire. 

Les Lombards étoient des peuples d'I- 
talie. La Lombardie comprend le Pied- 
mont, le Duché de Milan, le Mont-Ferrar* 
le Duché de Mantouc , le Duché de Mo- 
dene , le Duché de Parme, le Duché de 
Ferrare,les Territoires de Padouc,BrdTe» 
Crcmone, Vicenfe, Veronne , Bergame * 
& Boulogne.Le Royaume des Lombards 
fut détruit l'an 774. par Charlemagne y 
qui détrôna leur Roy Didier. 
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XVIII. 



1 
■Skfl 



Epicure difoit » Prenez plutôt gAr-, 
de avec qui vous mangez & beu- 
vez » qu'a ce que vous mangez & beu- 
vez . 



N Otre ame nous eft d'une plus gratis 
de confequence que nôtre corps , 
& auffi avant que de faire attention 
la qualité'dc la nourriture de celuy cy r 
voyons fi ceux avec qui nous la prenons 
ne peuvent point apporter quelque dom- 
mage à celle là. Dans les feflins on ne 
refpire que la joye,il nous importe beau- 
coup de la partager avec des perfonneS' 
qui la puiflent régler. Le cœur s'ouvre 
à table. Prenons donc gardez à. qui nous 
ouvrirons ce cceur,afin de lie nous pas re* 
pentir dans la fuite de nôtre fincerité. 
Combien de gens fe font-ils fesvis de la. 
joyc du repas & de la liberté qu'on y dô- 
ne à fes fentimensj pour découvrir des- 
iécrets dont la découverte a été dans la 
fuite funefte à ceux qui n'ont pas fcû fe 
taire à propos. 

Epicure nâquic à Athènes en la troifié^ 



jm 
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me année de la rop. Olympiade , & la 
41 1. de Rome. Il s'adonna à la Philofo- 
phie des Page de 1 i. ans , & ce fut la le- 
cture des œuvres de Democrite,qui l'en- 
gagea à quitter l'étude de la Grammaire 
pour devenir Philofophe. Le principal 
point dè fa Morale , & celuy qui luy à 
attiré des ennemis, c'eft; qu'il faifoit con- 
iifter le fouverain bien dans la volupté. 
Ce feul nom de volupté qui cft odieux 
aux gens de bien , donna occafion à fes 
envieux de le traiter d'infame & de pour- 
ceau , mais ceux qui fe font appliquez 
fans préoccupation à connoître le vérita- 
ble fentiment de ce Philofophe fur ce 
grand point de Morale , avouent que la 
'volupté dont il parloit n'étoit autre cho- 
ie qu'une volupté tranquille & infepa- 
rable de la vertu. S. Jerome ne l'auroit 
pas prepofé , comme il a fait, aux Chré- 
tiens de fon temps , pour leur faire hon- 
te de leurs débauches , s'il l'eût regardé 
comme un Philofophe voluptueux dans 
le fens que le prenoient fes ennemis. Sa 
maniéré de vivre & fes fentimens détrui- 
fent facilement les accufations de fes en- 
vieux. En effet on voit par fes lettres que - 
les meilleurs repas fe faifoient avec un 
peu de fromage/joint au pain & à l'eau: 
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■voicy quelques-unes de fes Sentences qui 
feront v.oir fi l'on avoit fujet de l'accufer 
de fenfualitc. 

3 , Le Sage ne doit jamais rechercher j 
a, d'amour une femme, dont les Loix lu y 
3, défendent la joüilfance. 

3, Il faut expofer fa vie hardimcnt,par- 
3, ce que la mort n*eft pas une chofc^. 
3, mauvaife. 

3, La fanté doit être tenue’ indifférente; ; 
& c'eft cette raifon qui l'engageoic au ■ 
fouhait de bien faire , qu’il mettoit au 
commencement de fes lettres, au lieu de .. 
celuy de fe bien porter , félon la cou- 
tume. 

3, Les douleurs font préférables à la 
3, volupté , 8 c celle-cy ne doit pas tou- * 
3, jours être embraffée. 
s. Il vaut mieux être mal-heureux , & 1 
3, raifonnable , qu'heureux 5 c fans rai- 
„ fon. v .jj 

3, La bonne fortune fe trouve rarement J 
3, avec la fageffe. 

,, Si vous voulez vivre heureux, 8 c avec 
plaifir , faites que vôtre félicité foie 
„ accompagnée de prudence, d'honnetete 
„ & de juftice. Ces trois vertus font in- 

„ feparables de la vraye 5 c folide volu* 
>>pré. - • ’ 
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Les tourmens n'empêchent pas la fe - cc 
licite du Sage, quoi- que la douleur lui tc 
puifte tirer quelques foûpirs. <c 

Les plus folides plaifirs confident <c 
en la mémoire du bien pafle , parce (C 
que tout ce qu'on fe promet de l'ave- « 
nir , eft incertain , & ce qui eft pre- 
fént , ne fe poftede jamais fans crainte tc 
pouvant être facilement altéré. ee 

• De bonne foy font-ce là les fentimens 
«l'un voluptueux , & d'un fenfuel ? Ne 
font-ce pas plutôt les opinions d'un 
homme qui 11e fonge à rien moins qu'à 
fa ti s faire fes Cens ? Voilà la véritable 
do&rine d'Epicure , & il l'a foûtenuë en 
vivant &en mourant. Il eft: vray que 
Cicéron luy reproche que fa vie ne ré- 
pondoit pas à fes fentimens , & que s’il 
.tenoit des difeours judicieux & honnê- 
tes , c'étoir pour faire avaller plus agréa- 
blement le poifon de la volupté ; mais 
c'eft un reproche qu’on a fait aufli à 
Platon & à Zenon , comme remarque 
fort bien Seneque , & qu'on fait tous 
les jours aux plus honnêtes gens , lors 
qu'on n’a rien de plus preflant à dire 
contre eux. Epicure mourut âgé de 72. 
ans s d'une rétention d'urine caufée par 
U pierre , avec des douleurs incroyables. 
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qui durèrent pendant quatorze jours , * 
fans qu’il donnât aucune marque d’im- 
patience , S eneque admire les difeours 
qu'il tenoit au milieu de fes maux, pour 
avoir efté prononcez félon Iuy , dans le 
propre fejour de la volupté. H&c vox 
in ipfà cfficina volnptatis efi audita . 
Deux raifons font caufe de la mau- 
fe réputation d’Epicure : la première 
parce qu’il parloir très- mal de Platon 
d’Ariftote & des plus fçavans : la fé- 
condé , c'eft la vie fcandaleufc de fes 
faux Difciples , qui s’adonnoient à tou- 
tes fortes de voluptez fous pretexte du 
fouverain bien. Cïceron , Quintilien , 
Axhenée , & Sextus l’ont accule d’igno- 
rance , mais fes œuvres & le témoigna- 
ge de Diogenes Laérce qui allure qu'il a 
écrit plus qu’aucun Philofophe , détrui- 
fent cette accufation. 

Quelque fçavant qu’il ait efté , il 
eft pourtant tombé dans de très gran- 
des erreurs touchant la Phyfique 8c la 
Morale. Entre plulîeurs en voicy quel- 
ques-unes. Le Soleil & les Aftres félon 
luy n'éroient pas plus grands , ou peu 
s’en faut , qu’ils le paroiftent aux yeux , 
il s’imaginojt une infinité de mondes fub- 
fiftans tous à la fois dans un e.fpace 

infini. 



_ * 
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Jnfini, & avec des certains intervalles ap- 
peliez intermondes. 11 admettoit lésâmes 
corporelles 8c perilfables. Il a non feu- 
lement dedans contre les Dieux de Ton 
temps , mais il n'en a cru aucun comme 
remarquent Sextus. Empiricus & Cicé- 
ron /. 1 . de Nat. *Deor. Ce qui a perfua- 
dc qu'il ne croyoit point de Die' u'( quoi- 
qu'il en ait parlé quelquefois en le nom- 
mant animal immortel & bien-heureux ) 
c'eft qu*il le reprefentc fourd 8c aveu- 
gle fur tout ce qui nous regarde, & veut 
détruire fa Providence ; les l'oins ne 
s’accordant pas , dit-il , avec un état par- 
faitement heureux , non plus que la co- 
lère & la mifcricorde , qui font des par- 
lions d'une nature infirme , 8c qu'on ne 
■peut attribuer à Dieu fans luy faire torr, 
& avec cette maxime odieufe , 8c plu- 
fieurs autres femblablcs , il fc moquoit 
de toutes fortes de Religions. 
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X I X. 



f En aimant bien l'on ri e fl jamais mi/è- 
râble, on croit l’avoir etc , quand on ri ai- 
me plus . 






U, g j. 

U N Pere de l’Eglife a dit, quand on ai- 
me , on ne fouffre poin^, ou G l’on 
fouffre , ces fouffranccs font bien agréa- 
bles. l r bi amatur,non laboratur,aut flla- 
boratur , labor amatur. Il faut que cela 
fok-bien vray , même de l’amour pro- 
phanc j car les amans ne difent tous les 
jours autre choie. Ils bajfent , difent. ils 
leurs chaînes avec plaifir j ils craignent 
de recouvrer la liberté qu’ils ont perdue, 
ils n’apprehendent rien tant que d'être 
guéris de leurs bleflures. Ils relfemblent 
à ce Philofophé , dont parle Pic de la 
Mf ronde , qui fe faifoit fouetter par vo- 
lupté ,• ils trouvent des delices qu’ils ne 
peuvent exprimer , dans les inquiétudes 
qui tourmentent leur efprit , dans les 
veilles & les alliduitez qui fatiguent - 
‘leur corps , dans les dépenfes excefïivcs 
qu’ils font quelquefois obligez de faire. 






J’ây connu un amoureux , qui ne man- 
geôit que dans la plus) prcflàntc neccfli- 
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\ k të , qui ne fe divertilfoit avec fes amis 
que par compkifance , qui ne joüoic que 
par force, qui n'étoit dans les compa- 
gnies les plus agréables que* par con- 
• trainte > qui ne fe . promenoir qu'avec 
•chagrin ,qui ne dormoit qu'avec inquic- 
tude , & cependant , difoit , peut - on 
■*. quitter le plaiiir de fonger à ce qu'on 
aime, pour s'occuper de ces fortes de 
divertiflfemens ? Et quand on luy vouloir 
faire connoître les peines que donne 
: l’amour , il difoit : 




Tous 1er autres plaî/irs ne valent put 
fes peines. 



ïü . Cét homme n'aime plus ( car on n'aime 
! toujours que dans les Romans ) & il 
avovë de bonne foy,qu'il étoit bien mife- 
rable ; mais il ne l'avoue que parce qu'il 
n'aime plus; & il n’y aura aufli que ceux 
qui n'aiment plus » qui l'avoueront avec 

s ^ V i 
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XX. 

L'esprit ordinaire efi peu favorable 
aux grandes vertus , une fageffe élevée 
ojfenfe une commune raifon . 

C 'Eft ce qui fait la fource de l'envie 
que les petits ont contre les grands 
de la médi Tance dont les âmes balles tâ- 
chent de noircir les per Tonnes illuftres , 
& du mauvais tour que les eTprits mal- 
faits donnent aax plus belles & aux plus 
éclatantes avions de ceux qui Tont au 
dellus du commun. On ne peut aller 
juTques à eux; on tâche du moins eir di- 
minuant leur mérité , de les faire des- 
cendre juTques à fby. Une veuë foible 
ne peut Souffrir un trop grand jour. 



X X ï. 

. Nm» > ï ' t •* » J*-'" -et *« r-â Je* 

Si vous gardez, bien vo\ 
êtes bien gardé. 

I L faut peu de Loix à ceux qui parlent 
pcu,un ignorant trouve dans le Silen- 
ce un Secret pour nç paroître pas cc 
qu'il eft. Un Sçavant trouve en parlant 



re langue, vous 
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peu le moyen de pafler pour être encore 
•plus habile qu’il n’eft. Parce qu'étanc 
fçavant , & parlant, peu , & ce peu 
étant bon., il fait croire qu’il eft capable 
de dire encore de meilfeutes chofcs. U11 
Politique en parlant peu fe fait refpe- 
<fter de fes Inferieurs , comme un hom- 
me rpy (le rieux ; fe fait admirer de fes 
.-Supérieurs , comme un homme d’une 
prudence extraordinaire j.fe fait aimer 
de Ton Maître , comme un homme à qui 
l’on peut confier (ans danger fes fecrcts 
les plus importais ; fe fait eftimer de fes 
amis, comme un homme d’une diferetion 
parfaite * & enfin fe fait craindre de fes 
ennemis , parce qu’ils fe perfuadenc 
qu’il eft comme le Soleil » qui fe cache 
pendant qu’il frit des foudres > .c’eft-à- 
dire , que fou filencc marque qu’il ma- 
chine pour les détruire , quelque defiein 
d’aurant plus dangereux qu’il ne paroift 
f . pas. 'Peut- on fe mieux garder ? Je me 
fouviens d’avoir lu l’hiftoire d’un Rabin 
.'nommé Jehuda s qui alla un jour en une 
Place publique & cria qu’il avoit du 
vtay or potable capable de donner une 
vie longue & heuréufe. A cette nouvel- 
le , chacun courut chez luy , & une 
grande multitude de gens s’y état aliéna- 

C iii >• v.v 
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blez , il leur ouvre.la Bible , & leur fait 
lire ces paroles du PT. 3 3 . Quis eji homo* 
qui vult vit 'Am , diligit dies videre bo - 
nos ? Il n’y en eut pas un qui ne luy ré- 
pondit que c’etoit luy. Hé bien, leur dit- 
il, vous n’avez qu’à bien obferver ce qui 
eft dans ces paroles fuivantes. Prohibe 
linguarn tuam a roeilo , & labia tua ne lo- 
3> çjuant‘ur dolttm ; voiIà,leur ajouta- t’il , 
,, mon or potable , de la vertu duquel 
„ vous né devez pas douter, puifque c’eft 
,, Dieu même qui nous le donne dans 
„ l’Ecriture Sainte , & ainfi ên gardant: 
„ bien nôtre languè,nousnous garderons, 
cte plufièurs dangers qui s’oppolcnt à nô- 
tre repos dans la vie civile , & à nôtre 
perfection dans la vie Chrétienne. On 

a dit mille belles chofcs fur cette matie- 

- *\ • 

re , & on en pourra dire fi l’on veut 
une infinité d'autres *, mais une' étu- 
de de foy-même , un examen de cequi 
fe patte dans lp monde , une attention 
ferieufe fur l’utilité qu’on a tirée du fi* . 
lence pendant le cours de fa vie , ou des 
dommages qui ont fuivis le trop parler , 
feront plus d’imprefïlon due tout cé 
qu’on en pourra dire. Pdtlr moy j’ay 
obfèrvé depuis plufièurs années une con- 
duite là-dettus, dont je me fuis toujours 
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bien trouvé, ta voicy. Il ne fc parte 
point de jour , que je ne m’étudie à me 
taire dans de certaines occafions,oi\ je 
pourrois parler fans agir contre la bien- 
féance , & fans me en danger de me 
faire aucun tort. Je trouve tqjyojprJ dans 
ce filence un je ne fçay quoy de' plus 
fur pour moy que fi je parfois ; &‘je fors 
de ces occafions plus content que fi j’a- 
yois parlé. Je prie ceux qui liront ces 
remarques de faite çct elfay , & je fuis 
le plus trompé du monde , s’ils n’en ti- 
rent la même fatisfa&ion d’efprit que 
nVoy. C’eft le meilleur avis qu’on puific 
leur donner fur cette matière. 

t < 



; • XXII. 

.Mettez les faveurs que vous ferez fou* 
vos. pieds ,.£r celles que vous recevrez fur 

Votre cœur». " . 

' * 1 ' " : ' 



L Airtcz la mémoire du bien que vous 
avez fait feulement à celuy qui l’a.- 
reçûjlairtez l’oubli du bien qu’on vous a* 
fait feulement à celuy de qui vousTavêz 
reçû.Oubliez les faveurs que vous ferez* 
fi vous voulez en mçriter une jufte re- 
connoillance. Reirouvenez-vous des- fa- 
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veurs qu’on vous fera, fi,. vous voulez en 
témoigner une jufte reconnoiflance. 

r / 

* XXIII. 

m t # ^ * y 

JLes Loix fort}, des toiles a araignées. 

C 'Eft-à-dire qu’elles n’arrêtent que 
les petites gens j mais les grands , 
les riches palïent au travers , & s’écha- 
pent à leur autorité. On trouve pd'Ur 
eux des accommode mens. En voicy un 
exemple : Cambife étant devenu amou- 
reux d’une de fes foeurs , & ayant refolu 
de l’époufer $ comme c’étoit une choie 
nouvelle , & contraire aux mœurs des 
Perfcs , il aifembla les Jurifcpnfultes 
pour fçavoir s’il n’y avoir point de Loy 
qui permît un tel mariage j tous repon- 
dirent en gens d’honneur , que bien 
loin d’y en avoir , cela étoit exprefle- 
ment défendu : Mais parce que leur vie 
couroit grand rifque pour une réponfefî 
hardie; ils ajoutèrent tous en Courtifans 
lâches & flatteurs , qu’en recorapenfe , 
il le trouvoît une autre Loy , qui per- 
mettoit aux Rois de Perfe de faire tout 

:. Mais ce qu’on dit 
oix n’eft pas fiïgene- 



ce qu’ils voudroieni 
dp la foibleire des L 
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^ ral qu’il ne fe trouve des exceptions. 
L’antiquité, aufïi bien que nôtre temps, 
a donné des Princes qui en ont été tres- 
- rigides obfervateurs. Entre plufieurs 
exemples je ne choifis que celuy cy.Za- 
; leuque ayant ordonné chez les Locriens 
; que celuy qui ferofc convaincu d’adul- 
.tere perdroit les deux yeux ; Ton fils 
étant tombé dans cette faute, pour met- 
tre la Loy en execution , il lüy fit crever 
^ feulement un œil s & s'en creva un au- 
* ' tre à foy-meme.. 

J. * 

XXIV. 



La nature ne fait rien en vain* 

T Outes fes productions ont leur fin.. 

Cette fin ne nous eft pas toujours 
connue; mais elle n’en exifte pas moins.. 
Jtiulta fant yw<e nos Drus mirari volait, 
Jcire notait. Ceux qui ont étudié avec 
une particulière attention les refiorts de 
* cette nature,y ont découvert des fecrets 
qui nous font conjecturer qu’il y en a 
bien d’autres qui fe dérobent à nôtre- 
connoiirance.. Par exemple , à voir la. 
différence qui fe trouve pour la grolfeutr 
la^randeuLentic les. corps de cous les 

Cl ÿ 
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hommes ; croiroit-on qu’il y ait dans; 
chacun de ces cotps une grandeur & une 
groireur proportionnée -, Cependant on 
y remarque une admirable proportion ,. 
que la nature fuivant fon cours or-' 
dinaire ne manque jamais d’y faire trou- 
ver. Vitruve eft un #e ceux qui ont le- 
mieux remarqué cette proportion. Voici 
ce qu’il en dit :.Pour que l’homme foit 
formé d’une parfaite grandeur , il ne- 
doit pas pafl'er fept pieds de long. L'hom- 
me fe couchant fur terre , la face vers le 
Ciel , & étendant les bras & les mains , 
les jambes & les pieds aurant qu’il peut 
fait une figure, ronde dont le nombril eft 
le centre. La face de l’homme , à. pren- ' 
dre du bas du menton jufques à la pre- 
mière racine des cheveux vers le front ,, 
doit avoir 4e longueur une dixiéme par- 
tie de tout le corps. La plus grande: 
jointure du ponce eft la mefure de la. 
hauteur de la bouche , quand elle eft en- 
tièrement ouverte. La plus petite join- 
ture du pouce eft la diftançe de la lè- 
vre jufques au bout du nez. La grandfe- 
ÿointure du fécond doigt nommé index ^ 
eft la longueur du front à prendre de- 
puis le Kauc des fourcils jufques à la pre- 
mière racine des. cheveux.. Les deux glus 
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petites jointures du même doigt font" la 
longueur du nez depuis le bout jufques 
aux fourcüs. La hauteur du front , la 
longueur dunez , & la- longueur des lè- 
vres doivent toujours erre égales. La 
' grofleur de l’homme, à le ceindre deflous 
les bras , doit être la moitié de fa lon- 
gueur. Pline dit que l’homme ne croît 
que jufques à i 1, an, & que quand l’en- 
fant a trois ans , il a la moitié de la hau- 
.. teur qu’il pourra avoir dans la fuite. 









XXV. 






On a dit à* un homme naturellement li - 
beral / & qui cependant ne veut point 
prodiguer , il aime mieux contraindre la , 
generojitc de fon humeur que de tomber 
dans un état , ou il ait befoin de celle 
d'un autre . 

I L faut, quand on donne , que la main 
foit ouverte , mais non pas percée , 
.qu’il en forte quelque chofe , mais qu’il 
n’en tombe rien, c’eft-à-dire , il faut 
donner avec prudence & avec atten- 
tion. La libéralité donne > la prodigalité 
perd. La difevetion rend la libéralité 
Utile \ l’imprudence rend la prodigalité 

C y) 
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dommageable. La libéralité fait de$ 
amis j la prodigalité ne fait que des in* 




JLa coutume tmpoje a fiotre goût- | 



T Ont fe réglé par la mode jufques', 
à nôtre goûr.. Si nous voyions à-. . r ; 
prefent un homme avec un chapeau haut 
& pointu , rien ne nous paroîtroic 
plus ridicule. Pourquoy ? c’eft que ce 
n’eft pas la mode. Nousti’allons pas où* 
il faut aller; mais où l’on va. La cou- 
tume fait les bien-féances , & les bien- l 
féances font ce qui plaît ; & ainfi nôtre 
goût qui trouve bon ce qui eft félon la 
bien féance, & qui trouve mauvais ce ^ ] 
qui eft contre, fe réglé donc par lacou- • 
Mme.. 
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XXVII. 

\À* Dans une Conférence qui fc fit en 
Angleterre en l* ^.Jftmblce generale des 
Etats entre la Noblcjfe & le Peuple tou - 
chant un Rolle de Comptables , on deman - 
âa que les terres dont ils jouijfoient pufi 
fient être arrêtées pour les arrerages 
■ de us a la Reyne. Sur quoy le Peuple étant 
d avis que cela s’entendit de l’avenir , & 
non pas du pajfèi le grand Threfiorier prit 
' la parole & dit : quoy , Mcffieurs , fi 
• vous aviez. perdu vôtre bource en chemin 
>' lequel des deux voudriez-vous faire , ou 

regarder devant 3 ou derrière vous ? 

'■ 

Y L vouloir marquer par ces paroles. 

. / Jlque l'on- devoir payer à la Reync cc 
' qui droit refté en arriéré , c'eft.à dire * 
les arrerages. Difons quelque choie de 
l'Angleterre. 

L' Angleterre cft un Royaume de l'Eu- 
rope & une Ifle des plus grandes des l'O»- 
cean. Sa Capitale c'eft Londres , fa, 
principale riviere , c'eft la Tamifé , oni 
n'y rencontre aucuns loups : les uns di-- 
fient que. c'eft par une antipathie fccrer- 
îft * les. autres, * que, coaamtUa. Nubiens: 
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y aime extrêmement la chaftc , elle y a 
détruit tous ces animaux , & que ceux 
qui écoient exilez ne pouvoient revenir» - 
qu’en apportant un certain nombre de 
teftçs de loups* Le Peuple y eft cruel » 
feditieux > cnnemy des Etrangers , la 
profperité le rend infolent. 









Anglica gens eft oçtima flens, Jed ptjfî* 
ma ridens * 



Le langage Anglois eft un mélange de 
vieux Saxon , de vieux Normand , & 
de François , avec un peu de l’ancien . 
Breton » du Latin & du Danois. Ils ne 
comptent point leurs années, félon la re- 
formationdu Calendrier faite en 1581* 
par le Pape Grégoire XIII, Jules Cefar 
eft le premier des Romains qui foit en- 
tré en Angleterre 5. il la rendijc tributaire 
à la Republique. Jacques V I. réunit 
l'Angleterre , l’Ecofte , & l’Irlande en. 
une feule Monarchie fous le nom de la-. 
Grande Bretagne > les Anglois firent 
mourir en 1649. Charles I* fon fils & 
fon fuccefteur , attentat que tous - les 
peuples ont regardé avec horreur. Fat- 
fax & Cromvel furént les principaux 
Miniftrcs de ce parricide* Le Roy d’An- 
gleterre prend la qualité de Roy de 
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France. En voicy la rai Ton. Apres Phi- 
lippe le Bel , trois de Tes enfans fuccede- 
ïent à la Couronne , Louis Hutin , Phi- 
lippe^ le Long , 2c Charles le Bel , qui: 
moururent fans laitier enfans mâles y ce- 
qui donna occafion au Roy d'Angleterre 
de dilpurer la Couronne de France, pré- 
tendant qu'elle luy appartenoit par droit 
de représentation à caufe de la fille de 
Philippe le Bel Reyne d'Angleterre* 
Pour terminer ce différend , il fe fit une 
affemblée confidcrable des Etats de 
France , d’Angleterre , & de plufienrs 
autres Princes ; où l'on décida en fa- 
veur de la Loy Salique qui en France 
ne permet pas que la Couronne tombe 
en quenoiiille j •eft-à-dire , que le 
Royaume foit gouverné par des femmes.. 
C’eft dans cette atfemblée qu'on appli- 
qua à cette Loy çes mots Vide te iïl'ut 
agri , quA neque laborantytteque lient. Le 
Parlement d'Angleterre a beaucoup de 
part au gouvernement. Les Anglois di- 
fent avoir teçülafoy de Jofeph d'Ari- 
mathie. La pureté de cette foy s'y elfc 
eonfervée jufques à Henry V I I I. qui 
y întroduifit fherefie après avoir été 
excommunié par Clement V II. à caufe 
qu l ii ay oit répudié fou EpouCb légitimé 
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Catherine d'Aragon, pour époufer Anne 
de Boulen. Il faut lire la dellus Sanderus. 
& Variilas. 



Wà 



XXVIII. 

Ne parlez jamais de ce que vous igno- 
rez. > parlez peu de ce que vous /£<*■* 3 
vez. 



J L ne faut jamais fè mefler de raifon- 



ner fur ce qu'on ne fçait pas,fi l’on ne 
veut pas s’expofer à fe faire traiter de ri- 
dieule.Megabyfe un des plus grands Sei- 
gneurs de la Cour dtrRoy de Perfc étant 
allé un jour vifiter Apclles jufqucs en (a 
boutique , voulut cÜ:e fon fentiment fur 
£ès ouvrages ; Apelles lui dit hardimentr 
vois tu ces jeunes garçons qui broient 
mes couleurs , quand tu ne difois mot ^ * 
ils t’admiroient à caufe de tes beaux ha- 
bits & de tes riches chaînes, mais depuis» 
que tuas commencé à parler , ils fe font ,^j 
pris à rire en fe mocquant d'e toi ,.de ce: -3 
que tu veux difeourir des chofes que tm 
m fçaispas. Je parle ailleurs du filence*. 
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: t XXIX. 

*>• . v «■ 

4^*l>4 /, m t , ^ ^ 

Soçrate fe fentant ému de colere contre 

fon Palet qui avoit fait quelque faute , 

■ v 4 luj dit 3 jP'te maltraiterais y jije n % cto\s 

V Vas en colore „* 

>;• 

■'■•'. ' ' ¥ Es châtimens tranqufles & fans cirr- 
■ JL portement font plus d’impreflaon. 

que s’ils étoient accompagnez de la co- 
v lere.j parce, qu’ils paroi lient plus ju (les 
& | plus raifonnables. Le châtiment qui 
. . vient d’un homme irrite , eft plutôt re- 
gardé comme une vengeance furieufe 
que comme une correction charitable. 
\ Un homme en colere eft: comme un m~ 
fc\}Cé 3 qui ne fçait ce qu’il fait , & par 
3? confequent 9i dont toutes les aCtions font 
( fans raifon. 

A - . ’ w 

Jrnpedit ira anirnum * ne pojjit cerner e 
verum. 

%• 

Les naturels les plus fujets à la colere 
font ceux à qui toutes chofes rient , &ô 
qui font le plus dans les délicate lies dé 
' la vie. La moindre petite refiftance les 
enflamme & les irrite. On dit que le vin 
doux fait le plus fort de tous les vinai- 
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grès. Guardati d’aceto di vïno dolce :i . 

difent les Italiens. La colere la plus ai- 4 

gre & la plus dangereufe eft celle gui 

fort d’un fujet dont la vie eft molle 8c f 

delicleufe. Les p/us foibles font les plus ; 

fufceptibles des mouveraens de cette 

pafïiohj nous i’experimentons dans les 

enfans , les femmes > les ignorans , les- . 

malades & les vieillards. Nït/quam fine 

dolore Agra tanguntur. On a attribue 

ce bon mot de Socrate à Cheriüus s je 
« » 

ne fçai fi c’efl; ce Poçte , qui vivoit du 
tcmps r d’Alexandre le Grand , 8c qui- 
avant convenu. qu’il recevroit un écuL 
pour chaque bon vers de fa façon, & 
un foufflet pour autant de mauvais qu’iL . 
en feroit , il fut fi bien payé des derniers , 
qu’il mourut fous la main de fes debi-, . 
teurs. 

Socrate droit d’Athenes * fils d’un La- 
pidaire & d’une Sage-Femme , 8c fur 
difciple d’Anaxagore. Il combattit dans- J 
fâ jeunelfc avec beaucoup de courage 'J 
pour fa Patrie - y 8c dans la fuite de fou. J 
âge il s’appliqua entièrement à la Phi*,, 
lofophie Morale. 11 y fit un fi grand pro- 
grès , que l’Oracle le déclara le plus Sa- . 
ge de toute la Grèce. Aufli ècoit-iF (î * 
homme de bien que des Sçavans - l’ont .-y- 
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; regardé comme un modèle d’une perfe- 
ction digne d’un Chrétien. Erafme eii 
a eu fi bonne opinion , qu’il a ozé dire 
*dan$ un de Tes Dialogues 3 qu’à peine: 
pouvoit-il s’empêcher de dire , ô S. So- * 
*crare , priez pour nous; Vix'mihutem- 
pero qu'in âititm ,fanfte Socrates or a 
pro nobts . Socrate , quoi que très - ha- 
bile propofoit toujours fes opinions com- . * 
‘‘me' des doutes. Jta difputat Socrates y £ 
■ut, nlhil afjirmet,refellat alios. Il le mo- 
quoit de la pluralité des Dieux du Paga- 
tfifme ; c’eft pourquoi il fut accu fé d’im- 
/pieté ; &'%t contraint de boirç du jus * 
' de Ciguë a dont il mourut âgé de -70.ans 
en la xcv. Olympiade. Il étoit fi pru- 
dent , que prévoyant toutes chofes, oh a*, 
crû qu’il avoir un démon familier J mais. 

.Ton dçm°n u’étoic autre chofe que fou . 
attention fur le prefent , fes réflexions 
fur le pàffé , & fa pénétration dans l'a- 
venir fondée fur des conjectures que Li 
donnoit l’étude du monde.. Je l’ai die • 
bien cîes fois 3 & je le dirai toujours i. 
c’eft une étude bien utile que l’étude da 
monde ÿ avec elle on devient plus pé- 
nétrant dans l’avenir que les plus pro- 
fonds Aftrologues , & plus éclairé dans, 
les chofes prefentes que les plus rufea 
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politiques. Quand on connoît bien le 
monde , les chofes fubites ne vous fur- 
prennent point , les difiirnulées, ne vous . 
trompent point , les hardies ne. vous 
ébranlent point , les éclatantes ne vous 
impofent point , & les- grandes ne vous 
abailîent point; fuppofé que les paflions 
ne démentent point cette connoillancév 
Je finis par une condition qui ne fe, 
trouve gueres , quand je dis , fuppofé . 
'que les paflions ne démentent pas cette 
connoillance. C'eft le défaut de cetter 
condition qui dans la pratique rend nos 
connoifiinces fi inutiles , que nous pou- 
vons dire chacun avec vérité ces paroles 
que Socrate difoit fouvent par un mépris-, 
de lui- même , je ne fay qu'une chofe >• 
cejl que je ne fai nen v 
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'Une femme fort Jpirituelle dijoit un jour 
qu'elle rendoit grâces a Dieu tous les 
Jfoirs de fon efprir , & le prioit tous les 
matins de la preferver des fotttfe s de fon 



cœur. 
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*£fprit connoît , le cœur aime ou; 
haït v l’efprit a fes lumières * le 
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cœur a Tes paillons. Chacun veut être 
maître , & enfin le plus fort l'emporte ; 
les exemples , les habitudes , les fens fe 
inêtrenr du "parti du coeur , & lui fou- 
fnettent les raifonnemens de l'efprit. 
simien de plus facile que de faire de bel- 
les reflexions ; rien de plus difficile que 
de lés fuivre. Ah que la viétoire des 
paffions eft glorieufe pour celui qui la 
remporte , dit un Philofophe, cccompa- 
\gnant cette reflexion d'un grand 'nom- 
bre de fortes raifons“, contre lefquelles 
«nne peut rien dire. Mais patience, 

■niez- lui cependant fa propofition avec 
quelque marque de mépris pour lui; 

Voila nôtre Philofophe vaincu par la 
colere., malgré fes beaux fentimens. On 
die les plus belles chofes du monde fur 
le mépris des richefTes pendant que 
l'on eft bien fâché de n’en avoir point , 
ou que l'on s’inquiète pour les confer- 
ver 3 ou que l’on feroit au defefpoir fi on • 
les avoir perdues. De bonne foi l'efprit 
de l'homme eft bien gafeon ! On a dit : 

,I*es erreurs du coeur font bien plus dan- 
gereufes que celles de l'imagination. 
L'imagination produit des exrravagan- . 
ces que le jugement fçait corriger : le 
cœur nous porte au mal & c nous yat- * 

t ï fie -, Jr N3 ' ‘ijt ' ; 

jr 
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tache malgré toutes les lumières du u 
gement. Video meliora , proboque » dc~ 
tetiora Cequor . I 
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Le Roy jfrchelaüs voulant rabattre le 
babil ajfez ordinaire aux Barbiers : un 
jour que le fîen lui difoit > Sire , comment 
voulez-vous que je vousfaffe la barbe f 
fans dire mot » répliqua le Roy, \ 

U N homme fort enjoué me difoit un 
jour , je ne fuis pas fâché qu'un 

* o„«r,îe 



Barbier m'entteticnne en faifant auprès 
de moi fon métier , pourvu qu'il ne 



m'interroge pas. Les Barbiers aiment 
à parler , parce qu'ils fçavent des nou- . 
velles bonnes ou mauvaifes » fauJTes 
•ou vrayes : ils fçavent des nouvelles , , 
parce qu'ils en entendent beaucoup dire. 
Quand on efl entré dans la Boutique 
d'un Barbier , (i l'on trouve la place pri- 
fe , on regarde les images qui y font ; 
mais comme on ne change pas tous les 
Jours d'images , on les regarde feule- 
ment ia première fois > & dans la fuite 
on caufe , & de quoi eau fer > finon de la 
* guerre ôc^ autres nouvelles publiques» 



.•Ü. 



* 
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Irat-on entretenir des gens qu'on ne 
cormoît pas de Tes affaires particulières i 
On dit donc des nouvelles fur les affai- 
res d'Etat 1 le Barbier qui les entend, les 
reçoit avec crédulité, les va débiter avec 
confiance , & moi je les reçois avec 
bonté , fans avoir dclfcin d’en faire mon 
profit. Je dis que je les reçois avec 
bonté ? Car autrement ce feroit être 
bien téméraire de rejetter avec mépris 
ce que vous donne un homme qui vous 
tient le couteau fur la gorge. 

Archelaüs étoit Roy de Lacédémone 
mourut l'an 3 104. „ 






WJ 



■ft. 



XXXII. 



Jt 



? Quand on conjeille la vertu aux au - 
très , Von augmente les raifons que Von a 
de la pratiquer. 



C 'y Rande foibleffe, ou grande malice, 
J de ne pas pratiquer le bien, dont on 
confeille 1 2 pratique aux autres ! c'eft 
pourquoi on a raifon de dir 1 3 dicta fattis 
deficientibus erubefeunt. Vous préten- 
dez que je vous croye quand vous me 
cqnfeillcz la vertu , & il me paroît que 
Vous ne vous croyez pas vous-même j 









J 
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comment voulez-vous que je foisperfua- , 
dé que vous croyez ce que vous me 
dites , puifque vos adions me convain- 
quent que vous croyez le contraire ? 
Eft-ce que vous avez deflfein par vôtre 
conduite oppofée à vos maximes d'aug- ) 
menter le mérité de ma foy ? En con- 
feillant la vertu aux autres vous aug- . 
mentez les raifons que vous avez de 
la pratiquer , parce que vous vous prou-» 
vez à vous-même parce confeil , que 
vous en connoilTez le mérité j que vous 
{çavez l'obligation dans laquelle tous 
,les hommes font de la fuivre , que vous 
n'ignorez pas les moyens lie s'acquiter 
de cette obligation , & qu'enfin vous 
devez montrer par vôtre exemple la 
pratique de ce que vous confeillez aux 
autres de faire. Voici une maxime bien 
neceiraire dans le monde , & qu'on a 
bien des occafions de pratiquer. Faites 
ce qu'ils difent & non pas ce qu'ils font» 







XXXIII. 



Il 
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Louis XL qui ne vouloit point d'autre 
Xonfeilque lui-même allant un jour à la 
çhajfe monté fur un très petit cheval , le 
Jîeur de Brefay Sénéchal de Normandie, 
qui l* accompagnait , lui demanda ou il 
avoit pris un fi puijfant cheval & fi fort ? 
Comment , dit le Roy il e fi très foible 
.& très petit . Sire , lui repartit Brefay > 
il faut qu'il foit bien fortjcar il vous por- 
té avec tout-votre confeil . 

ii , - > r ■ ■ f _ 

L Oiiis XL Roy de France étoir H!$ 
de Charles VII. Il naquit à Bour- 
ges'en- i4Z3. fa paillon dominante croit, 
celle "de regner j c'ell: pour la contenter 
qu'il fit la guerre à Ton pere. Etant 
Roy, il ^t mourir le Connétable de 
S. Paul , le Duc de Nemours , & enfin 

y * * - v 

il détruifit fibien tout ce qui pouvoir af- 
ibiblir l'autorité Royale, qu'on difoit de 
lui , qu'il avoir mis les Rois hors de 
Page, il étoit pénétrant , politique, 
vindicatif , & défiant. C'efl: fa défiance 
qui l’empêchoit de prendre confeil de 
perfonne dans fes affaires les plus im- 
portantes. I*a diiluti&lation faifoit le 



>• 
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plus fin de fa politique} il difoit fouvent, 
celui qui ne fç'airpas dijjimuier , ne fçait 
pas regner , il établit la commodité des 
Portes & donna là nai fiance à V Ordre 
de S. Michel. Ce fut lui , fi nous en 
croyons Robert Gagttki , qui institua la 
Salutation Angélique à midi pour de- 
mander à Dieu la paix par l’interceflion 
de la Sainte Vierge. Je ne f$ai fi c’eft 
par avarice ou par negligence,qu’il étoic 
. ordinairement fort mal vêtu , quoi qu'il 
en foit} l’hiftoire nous apprend qu'il fe 
rendit méprifable par fes méchans ha- 
V. bits & fes chapeaux gras. On trouve 
dans les Regiftres de la Chambre 
des Comptes un article de vingt fols 
jpour deux manches neuves dont on rha- 
billa l’un de fes vieux pourpoints, & un 
autre de quinze deniers pour grailler les 
bottes. C’eft le premier qui a rendu les 
Suifies penfionnaircs de la France, 
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Diogene di/oit qiïeti conjîderant U 
Philofopbie , la Politique & la MedecU 
■fie , il prenoit l'homme pour le plus fage 
de tous les animaux > mais qu'en voyant 
d? autre cote les Devins , les Jlftrologucs % 
■& les Interprètes des fonges , il le pré - 
■noit pour le pl as fou. 



O N trouvera dans les Remarques 
qui font dans cet Ouvrage & dans 
:un entretien curieux 8 c nouveau contre 
FAftrologie Judiciaire de quoi confirmer 
lapenfécde ce Philofophe. 

Diogene droit de Sinope Ville de 
Paphlagonie dans l'Afie Mineure. Il 
naquit l'an de Rome 341. On dit 
qu'ayant été convaincu de faire de la 
faufie monnoyejil fut chafTé. de fa Patrie 
& fe retira à Athènes , où il étudia fous 
Antifthenes Fondateur de la Scdc des 
Ciniques. Il embraflâ enfuite une pau- 
vreté volontaire , préférant aux richelles 
le' repos & la liberté de l’efpiit. Un 
tonneau étoit fa maifon ; une befaçe , 
un bâton , & une écuelle , étoient tous 
fes meubles , encore rompit il l'écueille 

. ' D ii C . . , 
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cornais une chofe inutile , apres qu'il . 
eut veu un jeune païfan boite dans le 
creux de fa main. Les Auteurs çappor- 
tent diverfement fa mort. Les uns di- 
fent qu'il mourut d'une morfure de 
chien ; les autres d'avoir mangé un pied 
de bœuf crû; quelques autres qu'il fe fit 
mourir lui-même en retenant fon fouf- 
fle. Quoiqu'il en foit , tous conviennent 
qu'il a vécu 90. ans. Monfieur de la 
Motte le Vayer a fait une Dillértatiou 
fortcurieufe fur la vie de ce Philôfo- 
phe,& fur les fentimens qu'on doit 
avoir dè fi Morale. Cette Dhfertation 
fe trouye dans fon Livre intitulé, ‘De la 
vertu des Payent. 

Les Réponfes de Diogenes étoient très 
ingenieufes Sc tres.fubriles , & fes cor- 
rélions fort à propos.Voici les meilleu- 
res. Voyant un jour Dioxippus , N qui 
ïaifoit fon entrée fur un Chariot de. 1 



Triomphe dans la Ville , pour avoir j 
gagné le prix aux jeux Olympiques , <3ç v 
remarquant qu'il avoit toujours les 
yeux attachez fur une jeune Demoifel- 
le , Voyez , dit- il à ceux qui étoient au-, 
prés de lui, nôtre Champion vidorieux 
& triomphant qu'une jeune fille emmei- 
ne ou elle y eut par le colet. - 
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Alex and ix l'ayant trouvé dans fon 
tonneau expofé au Soleil , lui demanda 
s'il vouloir quelque chofe de liii , je ne 
te demande autre chofe , lui répondit- il, 
linon que ru t'ôte de devant moi pom- 
me rendre mon Soleil. A lexandre furpris 
de ces paroles dit , h je n'-étois Alexan- 
dre > je vôudrois être Diogene. 

- Quand on lui demandoit de quel païs 
v -*il ! étoit , il répondoit qu'il étoit Cofmo- 
polite , c’cft-à-dire , habitant de tout le 
monde. Anaxagore montrent le Ciel du 
•bout du doigt., lors qu’on lui faifoit la- 
même demande^ 

Platon ayant défini l'homme un ani-- 
trial à deux pieds qui n'a point de plu- 
Thes , Diogene pluma un coq ; & lé jet— 
tant dans l’école dit , "Voila l’homme de 
Platon. 

j Trouvant un bain fort fale , où fc 
.yra-ton baigner dic-il , au fortir d'ici ? 

• * TI nommoit un mauvais Muficien , le 
. •coq j- parce que quand il chante , difoir— 

if , tout le monde fe leve. 

.. Etant blâmé d’avoir verfé du vin de 
fbn verre , il repartit , j’aime mieux le 
verfer qu’à ce qu’il me verfe. 

Il difoit que pouf faire un homme d£ 

bien , il faut' qu’il ait de bons amis de 

• • • • 

D hj, . 
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de méchans ennemis , parce que ceux-là 
lui apprendront à faire le bien > & ceux- 
ci l’empêcheront de faire le mal. 

Il dit aux Myndiens qui avoient une 3 
pctice Ville , & de tres-grandes portes , 
Myndiens , fermez vos portes > de peur ^ 
que vôtre Ville ne forte par icelles. 

Un jour lavant des choux & voyant. 
palïcr Ariftippc , il lui dit , fi tu fçavois 
•vivre de choux , tu ne ferois pas la cour, % 
à un Tyran ; A riffcippe lui répondit 5 û 
tu fçavois vivre avec les Rois s tu ne la* 
verois pas des choux. 

Voyant par un écriteau que la maifbn 
d’un Prodigue étoit à vendre , il afiu- 
ra qu’il fc doutoit bien que les excès 3e 
ce logis luy feroient enfin vomir fou* 
maître. 

Sur le refus qu’il. fit d'aller trouver 
Alexandre qui ledemandoit/Perdicas 1 e 
menaça fierement de le tuer s’il n’obeïf. 
foit : hé bien , répondit- ii v froidement,*' 
vous ne ferez pas un grand coup', une* 
araignée en peut bien faire autant. 

Un jour paroiflant en plein ' midi 
dans une place publique avec une lan- 
terne à la main , il répondit à ceux qui 
ldi demandoient ce qîi’il en vouloit faire, 
qu’il cherchoit un homme de bien. 
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^ ' Comme il n’avoitT aucun ferviteur , 

• -1 quelqu'un lui demanda qui enterreroit 
fon corps apres fa mort ? ce fera , ré- * 
pondit-il, celui qui aura befoin de ce 
4 logis- ci. Ses amis lui demandèrent com- 
ment il vouloit être enfeveli ? il témoi- 
' * gna qu'il defiroit qu'onjettât fon corps * 
ûns l'enterrer j quoi , lui dirent-ils, 

: voulez-vous être dévore par les bêtes ? 

• non , repartit-il, vous mettrez mon bâ- 
; . ton prés de moi afin que je les puilïe 

vehaflèr. .Comment le feriez-vous ? vous 
n'ahréz alors aucun fentiment , lui dit- 
1 ffon , hé bien donc , repliqua-t-il , qu'au; 
rois-je à craindre de leurs morfures?c'eft 

• folie .de s'en inquiéter. 



aBgfcafc 



frj?:,; . . . xxxv. : 

■ f 

Quelques précautions jaloufes que 
pren'ne un Prince s il\ne peut jamais faire 
périr celyi qui fera fon fuccejfeur . 

C E bon mot me fait rclfouvenir d'u- 
ne ancienne maniéré dp deviner l'a-, 
venir appellée alcttriomancie , & dont 
un Prince fe fervit pour connoîtrc celui 
qui lui devoir fucccder , afin de le faire 
*uourir. Cette divination fe pratiquoic 

fit-. D mi 

» . * «*-> * * 
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par le moyen d r un coq qui mangeoit - : 
des grains de bted pofez fur ies lettres 
de i’AlphaberJ Voici en quoi confiftoit 
la ceremonie de cette fu perdition. On J 
diviioit un certain lieu en parties égar- 2 
les , & à chacune de ces parties on écri* * 
voit une lettre de l'Alphabet , enfuitc *;j 
apres avoir rnis -un grain de bled fut : 
chaque lettre on faifoit encrer '.un- coq y . J 
& on prenoit garde aux letres , dont; il S 
avoit premièreiueur : aval lé les grains y 
pqis on; tiroir des, coiljeétures.i EePrin-,. . 
ce dont pr. viens de parler qui fç.Tervlt; 
de cette divination , fut l’Empereur Va^ 
le.ns y qui fit cruellement moujir- 'ceux?, 
qui s’appelloicnt Theodofe Théodore, 
Theodate , Theodüle Theodide y à •; 
caufe que le coq avoir mangé les grains 
qui s*étoient trouvez fur ces quatre - 
lettres t,e,o,d. Il eut neanmoins malgré^ 
fes cruelles précautions* Theodofe le 
Grand po.ur fuccefleur. Cette divlna-, 
tioii m’excite à parler ici de toutes cel- 
les qui ont été en ufage chez les Aii- 
ciens , & qui font venues à ma donnoif. 
*fance. Je vais les y mettre par ordre Al- . 
phabetique j mais ce ne fera pas fans 
indignation contre ceux qui ont ou in- ■ 
troduir, ou pratiqué, ces. ridicules fu per- • 

-ftitions. > ^ ■ 

-* • • ' w* 
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• qA'èr oman cie. Ce mot comprend ton- 
tes les divinations qui fe font par $n- 
fpc&iondcxe qui fe patte dans l'air , 
comme par les fpe&rcs qui y paroilfent, 
par les tonnerres qui s’y font entendre 
ou par les oy féaux qu’on y voie voler.. 
Je parlerai dans la fuite de ces differen- 
tes efpeces d'aëromanrie. 

. jilomancie.. Divination par de fel. 
Elle eft encore en ufage à prefent. Bien 
des gens regardent une faliere renver- 
fee comme un très mauvais augure., Les 
anciens Payens ont été les auteurs de 
cette fu perdition. Ils croyoient que le fel 
étoit-facré & divin. Voici une remarque- 
fort curieufc qu’a fait Mon fie nr Dacier 
fur cette matière dans l’explication de 
l’Ode 1 6 . du Livre fécond d’Horace.. 
Les Anciens croyoient que le fel étoit ec 
fàcré** c’efl: pourquoi Homere ta ap- tc 
pelle divin , & Platon 6 iûyfots cûfxet. ct 
Ils fan&ifioient même leurs tables par <e 
les falieres. Arnobe , Sacras facitis tc 
rnenjlts fallnorum appofitu & fitnula - ct 
cris deorum. Vous fanétificz vos ta- « c 
blés en y mettant les falieres &. les <Ct 
ftatuës des Dieux. De l«t vient que fi ct 
_ on avoit oublié de mettre la faliere , la < Cc 
cahleétoic prophanée », & l’on; étoit-** 4 
'1 D v, 
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„ menacé de quelque malheur , aufîi-, * * 

„ bigj que quand on la lailloic fur la 
3> table , Sc qu’on s’endornfoit avant ; 
a que de l’avoir ferrée. Feftus ^rapporte 
a, fur ce fuj.ec l’hiftoire d’un Potier , qui 
„ fut puni tres-feveremcnt de la même 
3 , faute. Car s’étant mis à table avec fes . ; 
3, amis prés de la fournaife toute allu- 
3, mée , & s’étant enfin endormi plein' 

3, de vin & accablé de fommeil , un dé- -j 
3, bauché qui couroit la nuit , vit la por- | 
3, te ouverte , entra, & jetta la faliere 
3, au milieu dç la fournaife : ce qui eau-' 

,3, fa un tel embrafement , que le Potier 
„ fut brûlé avec la màifon , & tous ceu£ 

3, qui étoient dedans. Les Potiers de- | 
„ puis ce temps- là n’oferent plus fe fer- jj 
3> vit de faliere. Cette fuperftitiort 
trouve encore place aujourd’hui dansi 
l’efprit de beaucoup de perfonnes,mcme-- * 
fort fpirituelles , qui ne peuvent s’cui* à 
pêcher d’avoir du chagrin , fi un Laquais - i 
a oublié une faliere , ou s’il en a verfé 
le fel. Les Romains avoient pris ce fertr-- 
pule des Grecs , qui avoient une véné- 
ration finguliere pour la table. C’eft 
fujr cela qu’efl: fondé le reproche qn’Ar=* 
chilochus fait à fon beau-pere Lycarri- 
b‘e 3 en ce$ termes : Tu as violé ton fer- 
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ment , tu as prophané. le fel & la talà 
J’ajouterai à cette remarque , que des 
Hebreux même font aflcz ridicules pour 
dire chez Lyranus que, la femme de 
Loth fut changée eu une ftatuc de fel , 
parce que lors que fqn mari traita les 
Anges , ; çl|e.n*avoit pas'mis du fel fur la 
table t à caufe de la haine qu’elle por- 
toit aux Etrangers. Les Prêtres d'Egy- 
pte n'cn.mettoient jamais, fur leurs ta- 
bles j parce qu'ils pretendoient que c'é- 
toit l'écume de leur grand ennemi Ty- 
"phon. 

. Alphitonutncie , Elle fe faifoit par l'or- 
ge , le froment , ou par la farine dont on 
le fervojt dans les facrifices. 

» AlvcromançU . C'étoit à peu prés 1%, 

meme chofe que l’Alphitomancie. Elle 
fervoit à découvrir les larcins des Efcla- 
ves foupçonnez. Pour la pratiquer on 
les menoit aux Preftres qui leur don- 
noientune croûte de pain enchantée, 
laquelle leur demeurant dans la gorge 
étoit une marque qu'ils étoient coupa- 
bles du larcin dont on des foupçonnoit. 
C'eft ce qui donna occahon a un An- 
cien de dire voyant quelqu'un qui man- 
geoit toute la croûte du pain , que c’é- 
toh pour prouyer qu'il étoit homme de 
- * D. vj 
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bien. L'arc de deviner donc fe fer vit. 
Efope en beuvanc & e niai faut- boire de* 
l'eau chaude à ceux qui croient foup- 
çonnez avec lui d’avoir mangé les fi-, * 
gucs de fon Maître, écoit une.divination 
bien plus naturelle., 

Amniomancie . C’en une divination 
que les Sages Femmes onc introduite 
pour connoître la fortune dé l’en fane 
qui vient de naître par la confideradon 
de^la membrane que les Grecs appellent; 
amnios ■> donc il eft quelquefois revêtu.. 
Cette fuperftition a donné lieu au pro- 
verbe- qui eft ici en ufàge quand pour 
témoigner qu'un homme a du bon heur, 
on die qu'il eft né coëffé. Chez les Ro- .; 
naains les Avocats tfcheroiént bien cher- 
cette cocffe , fe perfuadant qu’elle «toit: -: 
d'un grand fccours pour gagner les cau- 
ses qu'on plaidôir. Monfieur Naudé nous' 
apprend dans fon Apologie des grands 
'hommes accu fez de magie-, qu'il y a des- 

per fti deux qui- prétendent que les en— - 
fins qui nailTent aux jours dés Quatre* 
temps apportent* ordinairement leurs», 
epeftés avec eux. 

■Anagramatifme, Elle fe fait en cher- 
cHant.dàns les dettes d'un nom quelque • 
ehofe'. qui idbivfeaniycj: àxcliiLdôiu. oat 
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fëit l’Anagramtnc , comme on prétend 
qu’il arriva à un nqgnmé André Pujon 
qui fur pendu à Rion , apres qu’on eut 
trouvé dans fon nom ces trois mots,*, 

* f endu a Rion. 

; s4fitropomancie. Cette divination con- 
fiftoit dans l’infpedtion des entrailles des 
hommes immolez. Heliogabale & Julien 
l’Apoftat la pratiquoienc , fi. nous en 

: croyons quelques Hiftoriens. Après la 
mort de celuy-cy on trouva dans des ca- 
.r ves , dans des puits &.dans d'autres lieux 
fecrets du Palais d’Antioche plufieurs.- 
corps d’hommes égorgez , aufquels on 
avoir arraché les entrailles. Il avoir fait 
bâtir dans la Ville de Cartes un Tem- 

* pic , dont l’entrée étoit connue à lui 
feul aux Minières de fa cruauté j c’é- 
toit là qu’il faifoit fes facrifices de corps, 
humains pourvu contempler les entrait--^ > . 

-•/ le$. Peu de temps après fa mort on trou- 
va dans ce Temple le corps tout frais , 
d’une femme fendue depuis la poitrine 
jufques au ventre , & pendue par les, 
l.' -cheveux à une poutre. 

j4pantamdncie . Divination par les * 
chofes qu'on rencontre. Monficur Gaf- 
• fend y pariant' de Tycho-brahé dans la- 
vie. qu!il.ej\aiait o.dit qpe: fi.ee frayante 







• ür 






.1 






gjg'a g 









IcÆ 

HP' .*-*•. * 



wSBBi 






H 



*} V 

- 



Z6 « 'Remarques ou Reflexions 
homme rencontroit en fortant de chez- 
lui une vieille , ou un.liévre , il prenoie J 
cette rencontre à mauvais augure , & 
retournoit dans fa maifon. On apprend 
dans Horace h 3 . Od. i7.que c’étoit un 
prefage funefte de rencontrer une chien-., 
ne pleine ,.ou une louve rouflë , ou lin 
renard , &c. fur fon chemin. Pierre de 
Blois Archidiacre dit Ep.éy.qu'ily a des . « 






gens qui croyent que c' eft un méchant 



Matth. 
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Louis 
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préfage de rencontrer une femme èche 
vele'e. Le Comte d'Armagnac avoir la 
même opinion de la rencontre d'un An- ; 
glois. 

Arcomancie . Elle fc faifoit par la con- 
fédération des nuées. 

Arithmancie, Elle confiftoit à exami- 
ner les nombres. Les Grecs preten- 
doient que la victoire étoit pour celui . 
dont le nom contenôit un plus grand: 
nombre de lettres , & qu'à caufe de cét 
avantage Heéfcor fut vaincue par Achil- 
les. Mais pourquoi le même Heétor > 
dont le nom Grec ne contient que cinq 
lettres 3 fut-il vi&orieux de Patrocles*- 
dont le nom en contient neuf î 

Arajpictne. Ce mot vient des mots 
Latins ara , & infpicio •, parce que cettç 
divination confiftoit dans la confidera- 
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çjon des entrailles des hofties. Elle en 
comprenoit d’autres dont je parleray 
dans la fuite. Les Anciens pratiquèrent 
fouvent cette maniéré de deviner, quoi- 
qu’il foie très vrai que c’éroit un grand 
abus , & que tout ce qu’on peut accor- 
der à la cabale de ces fameux Arufpices» 
c’eft qu’ils pouvoient avoir par L’jnfpe- 
£fcion des entrailles des animaux quel- 
que legerè connoilïance des qualitez de 
l’air, des eaux , ou de la terre qu’ils » • 

habitoient ; mais le peuple qui aime de 
l’extraordinaire , ne s’en tenoit pas là. ♦ 

On pretendoit qu’ils avoient la con- 
noilfance de l’avenir par la même infpe/ 
étion. On croyoit que les entrailles 
d’un veau apprenoit mieux le temps 
auquel il falloir donner bataille , que' la * 
capacité d’un Annibal , comme ce grand». 
Capitaine le reprocha au Roy Prufias. c « i. Tl 
On étoit fi perfuadé de la vérité de ces de dm 
fortes de prédictions', que cette perfua-'nat. 
iîoii ne fervit pas peu à Agefilaüs pour - _ 
encourager fes troupes qui ctoient inti- 
midées par le grand nombre des enne- 
mis qu’il leur falloit combattre. Voici 
l’artifice dont fe fervit cet habile Capi- 
taine , ainfi que nous le rapporte Plutar- 
que dans fes Oeuvres Morales* 11 écri- 
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* , Jyit à l’envers dans fa main gauche-cc^ 

< ;A fl* mot , VUloire , & prenant des mains du 



Ç-Jr- » .devinle foyc d’une bête qu’on yenoit 
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d'immoler pour le fuccés de fes armes 
^ il le mit dans cette même main , puis fai- 

. * V £mt femblant dé faire quelque profon- 
de réflexion , jufqu’à ce que les caraéte- 
- res des lettres pûlfent être imprimes fur. 

la.fupemcie’du foyé , il le montra enfui- 
' te à fes Soldats , -comme un préfage que; 
; les Dieux leur accorderoient la viétoi- 
re. Ce qui leur rendit le courage qu’ils- 
•avoient perdu. On dit que les Hetru- 
fiens inventèrent cette divination AruU 
|>icine. 

u4lpidomancie.. Divination pratiquée* 
aux «Indes , 8c dont nous apprenons; 
* les ufages dans les relations de la Fio^ 
v^idc. 

Æragalorn ancien Elle fe pratique par: 
une efpece de fort avec de petits bâtons, 
ou des dez , , ou des tablettes écrites 8c 
jettées en l’air. 

jiftrdogie Judiciaire. Bile prétend, 
faire connoître comme necelfaires les 
evenemens futurs 8c contingent par. 
üinfpeâdon des Aftres , 8c fur des prin- 
cipes variables , comme on l’a fait voie 
depuis £eu. dans. un. entreiiencontre. cerw 
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te fupcrftitieufe feieneç. Voici dix Vers 
de Moniteurs V. D. L. C* qu’on peur y 
a) bu ter. 



Scrutateurs des chofe s futures > 
Curieux des jecrets divins » 

‘JN t con fuite fins les Devins 
Four apprendre vos avantures ► 

L'art e fi faux & pernicieux , 

Qui dans les grands chiffres des Cieu» 
% Croit découvrir nos defiinêes , 

Dieu feul comme Roy des humains 
‘ Tient.le compte de nos années , 

£t le dejlin du monde efl l'œuvre de fes. 
mains* 



' Afironomie .Elle prétend par des prin- 
cipes uni ver faux & invariables faire con- 
noître la révolution des faifons, le cours 
des aftres , leurs dations , rétrograda- 
tions , afpe&s , conjonctions , &c. 

Augure . _ Cette forte de divination 7 
fe pratiqnoit en remarquant le vol , le 
chant , & la maniéré de manger, des 
oy féaux. Elle a été particulieremeftt dé- 
fendue par l'Ecriture Sainte Levit ij>. 
Deute. 18. fererniè 17. Ifa're z. Il s*cit. 
toujours trouvé entre les peuples fuper- 
ftitieux quelques grands hommes qui Je 
fouf moquez des fottifes. du Vulgaire* 
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Nous en ayons un exemple dans Valerc 
I.i.c.tf, Maxime au fujet de cette divination. Le 

voici. Publius Claudius étant preft:' de* ^ 
* dôner un combat fur la Mer du ternes de . 
la première guerre Punique, eut recours 
aux Devins félon la coutume} mais ce£ 
lui qui nourriffoit les pouflîns dont on / 
tiroit les augures pour décider fur les 
affaires les plus importantes l, Paver- # 
tit , comme d’un très mauvais préfage * 
qu’ils néfvouloient pas fortir de leur ca- * 

‘ : , ge pour venir manger; Claudius fe met- 
tant en colere les fit jetter dans la Mer * 
en difant ,puis quils ne veulent pas man- 
ger § cjuils boivent . Polydore Virgile 
nous aprend fur la mênie matière une \ 
hiftoire qui n’eft pas moins agréable' 



que celle de Valerc Maxime. Un Juif* 
dit-il , nommé Moflolame étant dans 
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nomme «*va«iauiw uou> J 
une armée, & ayant entendu qu’un Au- 1 
gure avoir commandé de s’arrêter pour 
confiderer un oyfeau qui voioit,il le \ 
fua , fans rien dire, d'un coup de flèche, 

& voyant que le Devin & pluficurs au- 
tres fe fàchoient contre lui } il leur dit 
Y» Pourquoi vous mettez- vous en colère 
,, dites-moi, je vous prie , comment cet 
r ,, oyfeau eut-il pu prédire le fuccés de 
„ nôtre . voyage , puis qu’il ignorôitlà 
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'propre fortune i Voilà de quelle ma- ‘ f 
uierc on devroit .combattre ces fortes 
d'abus j en s'en moquant ; parce . qu'en 
les combattant d'une maniéré fevieufe , 
on leur donne plus de poids qu'ils n’en 
ont par eux mêmes. Ce font des erreurs 
de l’efprit de d'homme fi ridicules,qu'cl- 
lës ne méritent que du mépris. Socrate 
Te moqua aulfi agréablement que Clau* 
t dius ôc Moflolame , d'un prétendu mau- 
vais préfage qu'on vouloir tirer de ce 
que fes fouliers avoient été rongez par 
A des fou ris i II y auroit bien plutôt de ct 
quoi s'étonner, dit il , fi mes fouliers “ 
avoient rongé les fouris. Il faut xemar- “ 
quérquece préfage ctoit un augure, 
quoi qu’il fût tiré des fouris > parce que 
l'on a pris le mot , augure , pour tou- 
tes fortes de divinations , ou conjectu- 
res. O me a femper frufira verijfima augu- 
ria rerurn futur arum ,dit Ciceron.il faut 



lire là-ddîus Fefius Pompeïus avec les 
/bavantes Remarques de Monfieur Da- 
cier. fur cet Auteur. La raillerie de So- 
crate’ me fait refiouvenir de celle-ci 
rapportée par Quintilien. Ceux de Ter- 
ragone ayant envoyé à l'Empereur Au- 
gufte des Ambaffadeurs pour luy ap- 
prendre comme un bon préfage , qu'un 
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palmier étoit né fur 1’ Autel du Templ’tf 
qu’ils lui avoient fait bâtir , ce Ptmce 
leur répondit en fe moquant , qu*iî 
yoyoit bien qu’on ne faifoit gueresfbrû- . 
1er de Viétimes fur cet Autel. 

. Axinomcinclc, Une hache » ou une*' 
coignée étoit l’inftrument de cette divi- 
nation. On la Échoit dans un pieu 
rond , & enobfervant Ton branle & foii 
mouvement , oh croyoit cpnnoitre les,* 
auteurs des larcins ou autres crimes*, . 
On s’en fervoit d’une autre maniéré 3 fe- ‘ ’ 
Ion Pline » pour connoître leschofes fu- v 
tures. 

Blefaromancie. Divination en rernar^ 
quant le mouvement des paupières*. 
L’hiftoirc des Incas obfervc que ceux du? 
Pérou prennent àp bon augure le tremble- 
ment de la paupière d’en haut. 

Botmomancie. Pour pratiquer ccttç: 
divination on fe fervoit d’herbes , parti-- 
culicrement de la fange , en écrivant lue' 
leurs feiiilles les demandes 6c les noms de 
ceux qui fouhaitoient fçâvoir l’avenir j, 
puis on les expofoit aux vents s &,on te- 
marquoit celles qui n’avoient point 
changé de place. 4 - . tf ' 

Brecomancie, Divination ou augure 
en remarquant la pluye, Monfieur de - 
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la Motte le Vayer'dit 1 . 1 i.que lçs Turcs 
croyent que c’eft un bon préfage pour 
eux , fi la pluye les furprend en fortanc 
de leur logis. 

Cabale. Science occulte, ou dodrine 
myfterieufe des Rabins. On divife cct- 
rc fcicnce en trois parties , que l’on 
nomme Gamctria , Notarica , 8>C The - 
mura. La -Gametrie fe pratique en ex- 
pliquant la tranfjjolition des lettres d’un 
mot. Par .exemple , il eft dit dans l’Exo- 
de., pracedet te Malachi ( id eft gelas 
vient ) les Cabaliftes trouvent que cet 
Ange , efb S. Michel , parce que les let- 
tres du mot , Malachi , étant tranfpo- 
fees , font le moc , Michael . La No- 
tait que fait de chaque lettre un mot en- 
tier , ou explique un mot par un autre * 
•qui contient le même nombre,par exem- 
ple , on lit dans le Pfeaume y. ces mots, 
?nulti infurgttnt in me. Parce que le 
motHebreu qui fignihe mulù , eft com- 
polé d’un R , d’un b d’un l , & d’un M , 
de là les Cabaliftes conjedurent que ces 
gens font les Romains, les Babyloniens, 
les Ioniens , & les Medes. L'art The- 
mura confifte dans le changement des 
lettres que l’on fait équivalentes dans de 
certaines combinaifons. Cette fciencc 
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dans Tes trois parties n'eft qu*un amufc- 
ment de petits efprits,faifcurs d'Acrofti- 
£hes ».&<:• puifque dans un même mot 
on peut trouver differentes explications, 
par exemple , au lieu de Michaël , on 
peut lire Cbamiel , Kimaèl » &c. C'cft- 
à-dire Ange de feu , Ange de playes , 
&c. & par les quatre lettres R. B. I. M, 
on peut entendre les Rabins , les Ba- 
&riens , les Iduméens , & les Moabites. 
Lifez le P. Kircicer dans le z. tome de 
fon Oedipus Ægyptiacus. 

Capncmancie . Cette divination con- 
lîderoit les fumées des facrifices & dej 
bûchers , leurs tours , leurs élévations , 
leurs mouvemens droits ou obliques, & 
leurs odeurs. Theophila&e dit fur Ofée 
que les Juifs remarquoient la fumée des 
làcrifices en confiderant fi elle montoic 
droit ou non. Stace parlant du Devin 
L.io. Tirefias qui confideroit la fumée d'un 
Theb. facrifice,dit qu'il embraffoit les feux qui 
couronnoient les Autels , & qu'avec un 
vifage enflammé, il humoit la vapeur qui 
faifoir propherifer. 

Jlle coronatos jam dndum \ amplc&itur 
ignés , 

Fatidicum for b en s vult h flagrante va* 
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Çatoptromancie. Cette divination con- 
flftoit à faire remarquer par un périr 
enfant dans un miroir ce qu'on vouloir 
fçavoir. Spartian dit que Julien s'en fçr- 
voit Carmina propkana incantavernnt , 
& ca qua ad Jpeculum dicnnt ficri » in 
c/no p lier i praligatis oculis incantando 
futura refpicere dicuntur.. Si nous en 
voulons croire Cælius , & le Loyer, 
Pythagore prévoyoit l'avenir en expo» 
fant à la Lune un miroir concavc,fur le- 
quel il avoir écrit quelques cara&eres 
avec du fang humain. Aporta nous veut 
|>crfuader en fa magie naturelle que 
François I. faifant la guerre à Charles- 
Quim > un Magicien fiifoit fçavoir aux 
Parifiens ce qui fc paifoit à Milan , en 
.écrivant fur un miroir ce qu’il vouloir 
qu’ils apprirent , & l’expo fant à la Lu- 
ne i de forte qu’on lifoit en cet aftre ce 
qui étoit écrit fur le miroir. Je ne fç3Î 
s’il y aura beaucoup de gens qui croi- 
ront cette hiftoire j pour moi , quand je 
.confidere l’inconftance & le change- 
ment continuel de la Lunc,j’ai de la pei- 
ne à croire qu’elle foit allez fidelle pour 
• faire part d’un fecret feulement. à celui 
à qui on veut qu'elle le confie. Cette ré- 
flexion eft une plaifanterie , me di- 
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j»a tipni mais pourquoi ne pas plaifati- 
ter fur des hiftahes fi piaifantes 8c fi. ba- 
dines i 

‘ Cafironomancie» On pràtiquoit cette 
divination en prononçant certaines pa- 
roles entre les dents au delTiis d'un 
verre plein d'eau, 8c avec un* cierge 
allumé. 

Ccph alaionomancie. Pour pratiquer 
cette divination , on mettoit la tête d'un 
âne rôtir fur les charbons ardens , en 
prononçant quelques paroles deflus. 
Si les mâchoires de cette tête fe re- 
muoient , 8c (i les dents faifoient du 
bruit , on tenoit pour auteur du maléfice 
celui qui en ëtoit foupçonné. Les Alle- 
mands fc fervoient fouvent de cette di- 
vination aulfi- bien que les Juifs, c'eft 
pourquoi Appion & Tacite repro- 
choiçnt à ceux-ci qu'ils adoroient la tê- 
te d'un âne. Les Lombards fe fervoient 
d'une tête de chèvre pour cette fuper- 
ftition. 

Cerornancie. Cette divination confi- 
ftoit dans la confideratjôn des differen- 
tes figures de la cire fondue & jettëc 
dans l'eau. . _ * 

Chiromancie , oy Chiromance. ( Mon- 
sieur d'Ablancour dit le premier & 
* * Monfïenç 
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.fyfonfieur de la Chambre le fécond ) 
■cWl une divination par l’infpeéKon de 
-la main. Que de Chiromanciens qui 
n’exercent cette fuperftition que pont 
faire trafic de galanterie ! 

Clidomancie. Pour mettre cette divi- 
nation en ufage on attachoit étroite- 
ment une clef fur la première page de 
l'Evangile de Paint Jean , de telle forte 
que l'anneau de cette clef paroilToit en 
dehors : puis on fai foi t mettre fur cec 
anneau les doigts de ceux qui s'infor- 
moient de quelque chofe, & après avoir 
prononcé quelques paroles , & exprimé 
le nom de celui qui étoit foupçonné ; 
s’il étoit innocent , la clef,à ce qu'on dir, 
demeuroit immobïle;mais s'il étoit cou- 
pable”, la clef fe tournoit d’elle - mêmê 
avec une té#e violence, qu’elle rovnpok 
la ficelle qui la tenoit attachée au Livre. 
Quelle impiété î de prephnner l’Ecritu- 
re Sainte , ce Livre divin, par des fu per- 
ditions fi ridicules ! 

Cieromancie. C’efl- à- peu prés la mê- 
me chofe que l’Aftragalomancie. 

Cofciromtncie. C’efl: ce qui s’appelle 
tourner le fas. Cette divination étoit 
fort en ufage chez les Anciens , 8c 
c’eft ce qui a donné lieu au proverbe 

• E 



k 



p 8 Remarques ou Réflexions 
Latin , Cribro divin are, Lucien en par- 
le & Theocrite. ]e me fuis trouvé un 
jour dans une maifon à Bourges dans le 
temps qu'on pratiquoit cette forte de 
divination , pour fçavoir fi une Servante 
avoit dérobé quelque vaifielle d'argent 
que l'on ne pouvoir trouver Pour tour- 
ner le fas on ficha des cifeaux dans fon 
chaflïs , puis deux perfonnes le tenant 
fufpendu en l’air , chacune fur un de 
leur pouce mis fous chaque anneau des 
cifeaux, prononçoienr quelques paroles 
avec le nom de la Servante , prétendant 
que fi ce fas tournoit , elle étoit coupa- 
ble. Le fas tourna , & cependant la fer- 
mante fe trouva dans la fuite très inno- 
cente du larcin dont on la foupçonnoir. 

Cromnio mande. C'efl: une fuperfti- 
tion afiez commune en ^Allemagne , 
quand les filles veulent fçavoir entre 
ceux qui les recherchent en mariage le 
nom de celui qu'elles doivent époufer. 
Pour la pratiquer , elles portent un cer- 
tain jour de l'année des oignons dans un 
certain lieu apres avoir écrit fur leurs 
écorce les noms de leurs amans ; & fe 
perfuadent que l'oignon qui germera le 
premier , portera le nom de celui qu'el- 
les auront pour époux. 
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Criftallomancie . C’cftune divination 
pat le moyen de quelques vailleaux ci- 
> findriqnes faits de criftal , qu’on prc- 
<endoit devoir répondre à ceux qui les 
■confultoient, 

Critbomancie, Cette divination eft 
fondée fur les gâteaux dont on fe fervoic 
dans les fàcrifices. 

Cubomancie . Divination par les dez. 

Daftilomancie, Divination par des an- 
.» îieaux enchantez. L’anneau de Gigés 
. etoit apparamment de ce nombre. 

Daphnomancie . Divination par le lau- 
, tier. S’il petilloiten brûlant , c’étoit un 
ton figne , & au contraire mauvais figne, 
s’il ne petilloit pas. On appelloit le lau- 
rier , fyrnbolum divinatlonis . 

Demonomancie, C’étoient les répon- 
ses que les démons rendoient , à cc 
qu’on dit , dans des grottes , dans des fta- 
çiics , dans des bois , ou par le moyen des 
bêtes , des femmes & des hommes. 



Am- 

raian. 
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Extipicine. Divination par l’infpc- 
_&ion de tous les membres de l’hoftie. 



Fabamômancie, C’étoit plutôt une efi> 
pecc de magie que de divination , pour 
charter des maifons le-s phantômes , en 
jettant des fèves avec quelques ridicules 
ceremonies. 
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Garofmancie . C'eft une divination 
'qu’on pratiquoit avec une phiole allez 
large , pleine d'eau , dans laquelle apres 
quelques conjurations on faifoit mirer 
un petit enfant , ou une femme grofle , 
qui difoit voir dans cette phiole des fi- 
gures qui apprenoient ce qu'on fouhai- 
toit fcavoir. Remarquez que c'étoic une 
femme grolfe ou un petit enfant , c’efl:- 
à-dire , ce qu’il y a de plus crcdule , & 
de plus fufceptible des impreflions qui 
fc puiflent faire dans l'imagination. 

Geomtnce. Elle fe fait par le moyen 
de certaines figures <k de certains points 
formez fur la terre. C'eft une efpece 
de divination très fuperftitieufe , com- 
me on le peut voir chez Peucer 1. 9 . 
c. 6 . 

Hcpatofcopie. Divination par l'infpe- 
ûion du foye d'une bête Gcrifiée. 

Hierofcopie. C’eft l'obfervation des 
de'marchcs des^bctes qu'on âlloit £àcri- 
fier. 

Hydroftiancie. Divination par l’eau 
qui fervoit à faire cuire les victimes. 
Virgile en parle au 4 . livre de l'Eneïde- 
De Lancre remarque huit fortes d'hy- 
dromancie, La première fe fait avec 
une bague- fufpcnduc par un fil dans un 
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verre plein d’eau , frappant les cotez 
de ce verre. La fécondé en jettant des 
pierres dans une eau dormante , & en 
obfervant les cercles qui fe font autour 
de ces pierres. La troisième en confide- 
rant ladiverfe agitation de la mer. La 
quatrième en remarquant la couleur des 
eaux. La cinquième en prononçant 
certains mots fur une coupe pleine 
d’eau , & en obfervant fi l'eau bouclan- 
te d'elle- même ne fe répand point hors 
la coupe. La fixiéme fe pratique chez 
ceux de Fez en Afrique. Ils verfent de 
l’eau dans un verre , y mêlent une goû- 
te d'huile , & enfuite regardant dans ce 
verre, ils difent qu’ils y voyenr des cho- 
fes fort extraordinaires. La feptiéme fe 
pratique en Allemagne par les fem- 
mes, au rapport de Clement Alexan- 
drin , quand, elles prétendent connoîcrc 
l'avenir en obfervant le bfruit & les 
bouillons des vagues. La huitième fe 
fait en jettant dans l’eau des boulles , 
fur lefquelles on a écrit les noms de 
ceux qu’on foupçonne de quelque lar- 
cin. 

IHhlomancie . Divination par l’infpe- 
dtion des entrailles des poiffons. 

Ieduimancie. Ce nom vient d’un ani- 
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înal appelle jeduin > donc les os porte® 
dans la bouche avec certaines ceremoniesr 
fàifoient deviner , fi nous en voulons 
croire quelques juifs. 

Lampadomaneh . Divination avec des 

chandelles. 

Lecanomancie . Divination par le- 
moyen d'un bafldn plein d’eau 5 dans le- 
quel on a jette des pierres precieufes> 
ou des lames d’or & d’argent , ou dit 
plomb fondu. Nicetas & Tacite panent 
de cette divination Cedrenus dit que lc- 
Frecepteur de l’Empereur Théophile s’en 
fervoit. Elle eft en ufage chez les Turcs* 
Strabon remarque 1. 6. Geogr. qu’elle 
ctoit aufli en ufage en Per fe. 

Libariomancie . Divination par l’en- 
cens. Si après l’avoir jetté dans le feu > 
il en étoit confommé & réduit en unfr 
fumée d’agreable odeur > c’étoit bon 
£gne : mais c’étoit mauvais ligue , li ifr 
contraire arrivoit. 

Lithomancie . Divination par les pier- 
res. 

Logarithmancic. C’eft une efpece 
d’arithmancic.On la pratique en conver- 
tilTant les nombres en mots , Sc les mots 
en nombre s. 

Jdftrgaritonomancie* Divination par : 
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]c moyen d'une perle , qui étant mile 
fur le foyer auprès du feu fous un pot , 
pendant qu'on prononce quelques pa- 
roles s bondit j à ce qu’on prétend , 8c 
perce le fonds du pot en fautant , (1 011 
exprime le nom de celui qui a fait le 
larcin , dont on veut fçavoir l'au- 
teur. . 

Météorologie. Divination naturelle 

qui confifte à connoitre quand il fe doit 
lever des rempeftes > des vents , 8cc. 

Cette divination en comprend une autre 
fort fuperftirieufe qui croit en ufage chez 
les Romains 8i chez les Grecs. Ceux- 
ci prenoient à bon augure le tonnerre 
qu’on entendoit du cote droit , ceux-là 
tiroient un heureux prefage de celui qui 
/fe faifoit entendre du côté gauche. 

Ceux de Thrace tiroient leyrs fléchés 
contre le Ciel lors qu’il tonnoit , 8c le 
menaçoient avec impiété. Les HuronsM. l.y. 
du Canada fe figurent le tonnerre com- 
me un dangereux oyfeau qu’ils prient 
les François d'aller tuer. Je ne fçai ft 
e’eft pat un principe de fuperftition que 
le grand Cham de Tartarie refufe trois 
ans durant la dixme des troupeaux qui\f arc 
ont été attaquez du tonnerre 3 & qu il Polo. 

renonce à fes droits fur les marchandé- 

« • • • • 
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fes a’ un navire qui aura été frappé chî 
même accident. Quoi qu’il en foie , on 
voir à q>refcnt bien des gens qui ne peu- 
vent fe perfuader que le tonnerre foie 
une choie naturelle ; mais au contraire 
qui aü tirent que c’eft l’ouvrage.des Sor-„ 
ciers. Les anciens Romains étoient auili 
dans cette erreur ; il y en avoir qui alfu- 
roient que Numa Pompilius faifoit tom- 
ber fou'vent la foudre par fes fortilc- 
ges , & que le Roy Tullus Hoftilius 
fut frappé du foudre , 'p 11 ^ que vou- 
lant imiter Numa, il n’obfcrva pas en- 
Plinc. tierement les ceremonies requifes à ces 
. invocations. Pour réfuter cette redipule 
opinion, il ne faut qu’envoyer ceux qui 
en font prévenus à Pericles. Ce grand 
Capitaine voyant un jour que les Offi- 
ciers & les Soldats de fon armée étoiepe 
épouvantez d’un coup de tonnerre qu%s 
'avoient entendu fur le point de donner 
bataille , il s’avi fa de battre le fuftl à la 
veue de toutes fes troupes , pour leur 
faire comprendre que ce qui s’étoit fait: 
au Ciel , n'étoit autre choie que ce qu’il 
venoit de faire en leur prefence. 

Adolibdomancîe. Divination par le 
plomb fondu, en remarquant fes figures, 
lors qu’il fe fond. 

' 






« 
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Nécromancie. Divination par leHora-J 
moyen des’efprits évoquez. On l'appel- ^ c “ 
le encore l’art de grimoire , qu'on pre- L U caiâ. 
tend avoir le pouvoir de rappeller du 
tombeau les âmes des défunrs pour ap- 
prendre, d’elles ce qu’on defire fçavoir. 

Néron fit tous Tes efforts , pour avoic 
communication avec les âmes qu’il évo- 
quoit , & n’en ayant pu venir à bout , il 
fe moqua de tout ce qu’on appelloit ma- 
gie. Alonfo d’Aragon difoit de foi- 
même, qu’il étoit grand Negromancien , 
parce qii’il avoit accoutume de prendre 
confeil des morts ; ces morts éroient fes 
livres. Cette Negiomancie eft la plus 
feure , & celle que l’on ne condamnera 
jamais comme la première dont je viens 
de parler , contre laquelle Conftantin fît 
une Loy qui punifloit de mort ceux qui 
s'en fervoient. 

Neciomancie . Divination par les os 
tk les nerfs des trépa(Tez , & les cordes £ uca jj, 
■ des pendus. 

Ochlinomancie. Cette divination pré- 
tend découvrir un larron , en lui cre- 
vant , ou tournant l’œil , apres que les 
Miniftres de cette fuperftition en ont 
fait les ceremonies. De Lancrc rappor- 
te deux hdtoires épouvantables fur ce 

L V : " : 
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fujct dans Ton Traité de la Divina- 
tion,où il a aufli réduit par ordre alpha- 
bétique les differentes fortes de divina- 
tions qui font venues à fa connoiffance* 
Je lui en ai ajouté plufieurs autres que 
Ton, trouve ici avec des particularités 
egalement recherchées & curieufes. 
r Oenornancie » Cette divination confi- 
ftoit dans l'infpeétion des liqueuris donc 
on fe fervoit pour les facrifïces. En voi- 
ci un exemple tiré du 4,livre de l'Encid© 
de Virgile.. 

yïdit, Tbttrïcremis ciim donu importe -■ 
ret arts 

Horrendum diftu > latices nigrefeere- 
facros ; 

Tufajue in obfccemtm fe vertert vin* 
cruorem. 

Ololigmancie Divination tirée de* 
^hurlement des chiens.. Plutarque dit 
dans fés Morales que pendant qu'Arifto- 
demus faifoit la guerre aux Meffeniens >, 
étant arrivé' un jour que les chiens hur- 
loient comme des loups , & qu'autour 
de fon Autel étoit crû de l’herbe qui 
S*ap pelle chiendant , les Devins dirent 
qjuc ces figues étoient d'un très mauvais-, 
fcéfàge- %■ Ce Roy entra, dans, un fit 
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grand defefpoir qu'il Te tua fur le 
champ. » 

Omancie * Divination par les œufs. 

O tnpb alomancie . Divination dont le 
fervent les Sages- femmes en remarquant 
les nœuds qui fe trouvent au nombril 
de l'enfant qui vient au monde , pour 
connoîtrc combien l'accouchée aura 
d'enfans dans la fuite. Cette divination 
en comprend une autre pour connoître 
parle moyen d’un fil , fi une fille eft 
vierge. Catulle en parle dans les nop- 
ces de Pelée & de Thetis. 

JSlon illam nutrix , orient i lace re~ 

'vifens 

Hejterno poterit filttm circumdare 
collo » 

Oneiropolie . Divination par les lon- 
ges. L'interpretation des fonges n'efl 
pas toujours fuperftitieufe j puis qu'il y 
en a qui viennent de Dieu , comme l*Er^ ant j fc 
criture Sainte nous l'apprend , quand 
elle dit : S’il fe trouve quelque Pro- tc 
phete chez vous > je lui parlerai dans <c 
fon fommeil par quelque fonge que je ct 
luienvoyerai. Si quis fuerit inter vos *« 
Propheta ‘Domini , apparebo * & per 
ÿmnimn ad. ilium loquar* Dieu même 

E vj 
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nousinftruit par les 'Congés de ce qui 

Job. 33 .doic arriver. Qunnào howines àormmnt 
in leElulo , tune aperit aures vivorurn , 
& erudréns inftnùt eos .cUfciplina* Les 
fonges interprétez par jjofeph & par 
* Daniel prouvent encore que cette in- 
terprétation n’eft pas toujours condam- 
nable : ajoutez , que celle dont on fc 
' fert pour connote rc le tempérament pa- 
role fi naturelle, qu'on s’en peut fervir 
quelquefois avec quelque fureté. Il y a 
donc deux extrémité» à éviter dans cet- 
te matière ; celle des Epicuriens qui n'a- 
}oûtoient aucune foy aux fonges \ celle, 
des Stoïciens qui pretendoient que nous 
n'en avions aucuns qui n'eût quelque 
Signification , 5 c par confequent que 
nous les devions tous confulter. Il ne 
faut pas encore croire,. comme Ariftote* 
que tous les fonges viennent de Dieu >; 

4 ou comme Platon , que tous les fonges 
viennent des démons. L'opinion d’Hy- 
pocrates , eft plus foûtenable , quand 

11 attribué quelques fonges à Dica , 5c 
les autres aux caufes naturelles ^ celle de 

\ S. Grégoire eft très- vraye , & par . con- 
fequent celle que je voudrois fuivre 
preferablement à toutes les autres. Il 
v 4 U !« 8* Moral, c* 1 $, & L 4» Dialog, e*. 
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48, qu'il y a des fonges qui viennent de 
la nature, d'autres qui viennent de Dieu, 
& d'autres des démons. 

Il eft vrai qu’il y a des fonges qui 
viennent de la nature , & que l’on peut 
tirer quelque connoillance du tempéra- 
ment , en foi fane atrention fur les cho~ 
fes qu’on aura fongé ; mais il eft vrai 
au (îi qu'il ne faut pas faire grand fonds 
fur cecte connoillance , parce qu'il arri- 
ve quelquefois tant de chofcs differen- 
tes pendant la journée , & (1 oppofées 
, au tempérament de celui qui en a L'ef- 
prit rempli , qu’on n’en peut tirer aucn- 
nc connoilfance affurée. Un pituiteux , 
par exemple , qui ne devroit fonger que. 
des poiflbns , des eaux & des déluges , 
ne fongera cependant que des combats 
& des carnages parce qu'il aura été 
prefent à quelque querelle ou ï quelque 
combat ; tant il eft vrai que Couvent les 
fonges viennent de l'application aux 
chofes penfées , comme dit Salomon 
Ecclef. 5 . Multos curas fcquuntur fom - 
nia. Ajoutez à cela une remarque d’O- 
laus Magnus. Il dit qu’il fe trouve des 
- poiifons ft grands , qu’étant morts & 
defleichez , on fe peut loger fort conv 
roüdemcnt dans leur corps * & que ceux 
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qui y demeurent font des fonges qui ne 
reprefentent que des tempeftes & des 
naufrages > on lit la même remarque 
dans la defeription de l'Iflande par 
Bleficenius.. Peut-on cirer de ces fonges 
quelque connoitfance du tempérament 
de ceux qui les ont ? U cft vrai encore 
qu'il y a des fonges que Dieu nous en- 
voie j mais ils font très rares j & par- 
confequent il eft très faux que tous nos 
fonges viennent de Dieu. C'efl: une er- 
reur condamnée par l’Ecriture en plu- 
fieur s endroits , quand elle défend d’ob- 
ferver les fonges i parce que s'ils ve- 
noient de Dieu , il ne nous les auroit 
envoyez que pour nous être de quelque- 
ufàge ; & ainfi il ne nous auroit pas 
défendu de les obferver. Non inventa* 
» tur in te qui obfervet fomnia faites. 

», en forte qu f il ne fe trouve perfonne 
Xi parmi vous , qui obferve les fonges ». 
dit-il , Deuter. 18. Il condamne à la. 
mort dans le 13. chap. du même livre ces 
Prophètes qui fe fervoient de la divina*-- 
tion des fonges pour tromper le peu- 
ple , fur ce que leurs predi&ions reük 
filloient quelquefois. L'Ecriture mec 
dans le r, liv- des Paralipomenes ch 3 3 „ 
cotre les impktez. de Manafc » celle 
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des’ètre arreté aux fonges. Enfin elle 
nous allure dans ÉEcclelîaftique c. 3 4.. 
que c’eft comme s'amufer à vouloir em- 
brader Ton ombre » ou à fuivre le vent y 
que de s’attacher à ces faufics vidons. 
Quafiqui apprehendit umbram & per - 
feqttitur ventum. Je confcille toujours à 
ceux qui nous objectent en faveur de la. 
fuperftition dont je parle , les fonges de 
Daniel , de Jofepn &c. de lire les fepe 
premiers verfets.de ce chapitre de l’Ec- 
clefiaftique j. parce qu’üs y trouvent la; 
folution à leurs objeétions. Il eft donc 
confiant qu’il y a des fonges qui ne font 
pas envoyez de Dieu , & par confequene 
dont l'interpretation elt vaine & fuper- 
ftitieufe. En effet ne doit- on pas fe 
moquer d’un art qui n’a point de réglés. 
certaincs?ne voyôs-nous pas que les plus, 
grands Maures en celui d’interpreter les. 
longes, au lieud’avoir des réglés certaines 
fe fervent de moyens tout- à- fait diffe- 
tens,& qui fedétruifent les uns les autres 
Car les uns prétendent les expliquer par 
analogie 3 c'eft-à-dire , par le rapport 
qui fe remarque entre la chofe fongée SC 
ce qu’on prétend qu’elle doit lignifier x 
tes autres , comme Ariftandre , 8 i Arte- 
saidare veulent ks. intcrgtctei en gro 
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liant tvn fens oppofc à ce qu'ils femblent . 
nous dite d’abord , comme fi l’on fongc 
la mort , ils difent que c'eft une marque 
de vie , fi l’on fonge des richeftes , que , 
c’eft un figue de pauvreté. De plus je 
trouve que c’eft une efpece de blafphé- . 
me d’attribuer tous les fonges à Dieu $ 
en effet n’eft- ce pas une impiété de dire 
comme chez Dion Caflius liv. 4 1 . qu’à 
caufe que Céfar fongc en Efpagne qu’il 
commet un incefte avec fa mere , le Ciel 
lui promet par là l’Empire de la terre y 
comme fi Dieu n’eût pû faire fçavoir .à 
Çéfar ce qu’il pretendoit de lui , fans, 
corrompre fon imagination. Je ne parle 
pas des fonges que les démons nous en- 
voyent. Ces fonges portent leur inter- 
prétation avec eux > c’eft- à- dire , que 
nous étant envoyez par cet ennemi de 
nôtre falut ,nous devons être perfuadea. 
que ce ne font que comme des pierres de 
fcandale. pour nous faire tomber dans, le 
defordre. j 

Onichomancie Divination pat. le. 
moyen des ongles d’un enfant oinge. 
d’huile & de fuye & tourné vers. le So- 
leil. Il y en a qui s'imaginent que les 
petites taches qui fe forment fur les on- 
gles* font des marques de quelque fause 

• 
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qu’on a commifc , 8 c qui eft grande , ou 
petite félon la grandeur , ou la petitelfe 
de ces taches. Cette fuperftition nous 
vient des Payens qui croyoient que le 
jnenfonge efloit toujours fuivi de quel- 
que peine , comme d’finc dent gâtée , 
d’un onglejmrqué , de cheveux perdus, 
& autres chofcs femblables. Ovide n'i- 
gnoroit pas cet abus , quand il difoit 
cleg. 3.I. j.amor. 

EJfe de os credarn ne ? fidem jurât a fit- 
feliit , 

Et fades illi , quafuit ante , manet i 
Quant longos habuit non du m per jura ca - 
pillos , 

T'uni longos , pofiquam numina Ujît > 
babet . 

Theocdte dit encore fur ce fujêt dans 
ridjr’le 9. Prcns bien garde de ne pas. 4 * 
faire naître une enlevûre fur le bout 44 
de ta langue ; c’eft- à-dire , prcns bien/ 4 
garde de ne pas mentir , il dit au (ïï dans 
■ riydille 10. Vous êtes fi beau , qu’en 44 
'Vôus louant , je ne ferai point naître 46 
de menfonges fur le bout do mon* 44 , 
liez. 44 

* ‘Pagemancie. Divination par l’infpe- 
&ion des fontaines 8 c des puits. 1 Elle 
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croit en ufage chez les Egyptiens. -Les- 
anciens Allemands çxpofoient autrefois 
leurs cnfans nouvellement nez fur le 
Rhin, fe perfuadant que s'ils éroient 
' batârds , ils feroient engloutis dans fes t 
eaux , & que s'ils étoient légitimes , ils 
refteroienr fur la fuperficie 3 c l'eau t 
Claudien dit : 

Et quos nafeentes explorât gurgite 
Rhenus „ 

L'épreuve par l’eau dont il eft parla 
dans la republique des Lettres du mois. 
d'Aouft 16 8 6. eft une cfpece de Pago* 
mancie. Quelque^. Juges d'Allemagne 
pratiquent ainh cette épreuve. Quand - 
ils veulent connaître ft une femme eft 
coupable des fortileges dont on l’accu- 
fc , on lui ôte tous fes habits , on lui lie 
la main droite avec le pied gauche , & la 
main gauche avec le pied droit , puis on 
la jette dans l’eau , & fi elle n’enfon- * 
ce point on la croit forcière , &~on 1 * ' 
brûle. 

Palomuncie . Divination par de petite 
bâtons. ‘ ' ' ’d 

PartheHomancie. Divination chez les. 
Anglois par le moyen d'une Agathemifc* ; 
en poudre , & donnée à boire à une fille* 
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pour connoître fi elle eft vierge. Lifea 
Guillaume en fa derniçre Partie de l'U- 
nivers , ch. 11. 

Perato/cople. Divination par l’infpe- 
&ion des chofes extraordinaires qui ap- 
paroiftent en l’air. 

* Phyllorodomancie . Divination par le» 
feüillesde rofcs. Anacréon dit Ode 5 5. * 
C'eft larofe qui nous fait juger du fuc- 
cés de nos amours par le bruit que ««• 
nous faifons avec fes feuilles, lors que c « 
nous les frapons fur nos mains. Quand cc 
les Grecs vouloient juger du fucces de 
leurs amours , ils fermoient une main ‘ y 
de forte que du côté du pouce il y avoit 
une cavité fur laquelle ils crcndoient 
une feiiille de rofc , & après cela de l'au- 
tre main ils frappoient delfus j fi cette 
feiiille rendoit quelque fon , c’étoit un 
bon préfage félon eux j mais c'en étoit 
un très mauvais fi elle n’en 1 rendoit 
point. Cet uiage nous eft: encore refté» 
Nous y en avons ajouté d’autres pour 
avoir cette connoiflance -, comme de fe 
tirer les doigts , & plufieurs autres fem- 
blables badineries. L’amour eft un en- 
fant bien badin & qui fait faire bien des, 
badineries pour lui plaire. 

Physionomie K Divination par la çont» 
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fideration de l’habitude & de la couleuE 
des membres du corps. Cette divination . 
n’eft pas fuperftitieufe en tous Tes prin-, 
cipes. S. Jerome dit que le vifage eft le 
miroir de l’amc , & que les yeux en gatv 
dant le filence découvrent les fecrets de 
• refprit. Spéculum mentis eji faciès, tfr ta- 
cm ochU mentis fat entur arcana.Lcs An- 
,> riens difoient"en proverbe. Le corps: 
„ couvre & découvre l’homme , on lit 
ï, l’homme fur fon vifage. Corpus homi* 
nern teglt & deteglt. Jnfacie legitnr ho - 
\ rao . Il eft vrai que les yeux peuvent 
fouvent découvrir les mouvemens de 
l’efprit i iacolere les enflamme > le defir 
les avance , la crainte les retire > la hon- 
te les abbat , l’amour les adoucic>mais il 
eft ridicule de dire avec Campanella L 
de Senfu rerum & nugia, que fi on con- 
trefait la mine de quelqu’un , & qu’on 
s’imagine avoir les cheveux , les yeux ,, 
le nez 8c les autres parties du corps com- 
îhc lui 3 on pourra connoître fes penfées 
par celles qu’on aura pendant ces fia* 

g crîes - 

Pyromance* Divination pat les flam- 
mes des viriimes. 

Rabdornancie. Divination par des ver- 
ges ou petits bâtons» 

/• r r 3 J 
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' Saltation . Divination par le remuc- 
• ment , ou par le trelTaillement des yeux. 

Salirnartcie. Divination par le fcl mis 
dansla main d’un malade pour fçavoir s’il 
mourra ou non. 

Siderornan cie par des pail- 

les jcttje'es fur un fer ardent. 

Spondanomancie . Divination par les 
cendres des facrifïces , Sophocle les ap— 
‘pelle in Oed. cinerem divin at or mm. 

Sternomancïc . Divination par les de- 
•fnons dans les corps des poiiedez. 

Stolchiomancie. Divination qui fe 
-pratiquoit à l’ouverture des livres d’Ho- 
mere & de Virgile , en faifant attention 
iur le premier Vers qui fe prefentoit à la 
veucV Jofeph Efticnnc dit in l. 1. Ma- 
€ha£. c.j.w. 48. que les Juifs fe fervoienç 
de cette divination en ouvrant la Bible» 
On s’en eft fervi dans la fuite en ou- 
vrant le Nouvèau Teftament , ce qu’on 
appel loit , portes JÎpoftolorum j l’Empe* 
-reur Heraclius s’en eft fervi félon Ce- 
drenus. S. Auguftin improuve cet ufàgc 
Ep. 119. Januar. c. 1 10. 

Stolifomancie. Divination par la ma- 
niéré de s’habiller. Augufte fe perluada 
qu’une fedition miliraire lui avoir été 
prédite le matin par la faute de celui qui 
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lui avoit chaude le foulier gauche autre- 
ment qu’il ne devoir. 

Sycomancie. Divination par les feuilles 
de figuier.. 

Teratofcopie . Divination par les pro- 
diges & les monftres. 

Thurifame* Divination par la fumée 
de l’encens. 

Tyromancie . Divination par le fro- 
mage. 

Voilà toutes les divination que j’ai 
' remarqué dans mes lectures Je finis cette 
grande remarque avec cette penféc fur 
l’avidité que l’homme a de fçavoir l’ave- 
„ nir. Nous ne fommes jamais chez 
nous, nous fommes toujours au de-là ; 
„ le defîr , la crainte , l’efperancc nous 
,, portent vers l’avenir , & nous déro- 
a, bent le fentiment & la confideration 
,, de ce qui eft , pour nous amufer à ce 
s, qui fera peut-être , & cependant le 
„ prefent étant bien plus certain que i*a- 
„ venir il mérité premièrement & bcau- 
3, coup plus nôtre attention pour le re- 
gler. 
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Monfettr le Cardinal de Richelieu 
friant Monjieur Chapelain deluyprefter 
/en nom pour une pièce de theatre/uy dit , 
“ a» 5/ vous me prêtez votre nom en cette 
+ y occafion , en recotnpenfe je vous prete - 
‘ „ rai ma bourfe en quelque autre • 

M Onficur le Cardinal de Richelieu 
avoir une pafïîon extraordinaire 
pour le Poème dramatique ; non feule- 
ment il afliftoit avec beaucoup de plaifir 
.aux pièces de théâtre , où il fe delafloit 
agréablement de la fatigue que lui don- 
noient les pins importantes affaires du 
Royaume ; mais encore ildonnoit mille 
témoignages de fon amitié & de fon efti- 
me à ceux qui y travaillent & leur 
fournilfoit même des fujets. Ce fut à fa 
, Sollicitation que^ Monfieur dcs,Marets 
compofa la Comedie des Vifionnaires , 
la Tragicomedie de Scipion , celle de 
Roxane, Mirame & l'Europe, il lui don- 
na meme uue partie du fujet & des pen- 
fées de Mirame , dont la reprefentation 
lui coûta plus de deux cent mille écus , 
Sc pour laquelle il fit bâtir cette grande 
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Salle de Ton Palais qui fert encore au- 
jourd'hui à ces fpeétacles. Dans une Co- , 
medie appellée la grande Paftorale il y , 
ayoit jufqu’à cinq cenc Vers de fa fa- 
çon , mais elle ne fut point imprimée, & 
en voici la raifon que j'ai appris dans 
l’hiftoire de l'Academie de Monfieur 
Pelilîbn. Lors qu'il fut dans le deflein . 
delà publier, il voulut que Monfieur.. 
Chapelain , dont il eft parlé ci defliis, la 
revit & qu'il y fit des obfervations exa- - 
êtes. Ces obfervations lui furent rap- 
portées par Monfieur de Boifrobert , & 
quoi qu'elles fuirent écrites avec beau- 
coup de difcretion & de refped ; elles 
le piquèrent tellement, que fans achever 
de les lire il les mit en pièces. ( On court 
toujours rifque de déplaire aux Grands 
quand on leur dit leurs veritez ) mais la 
nuit fuivante ayant pcnfé à la colere 
qu'il avoir* témoignée , il fit une cho(c 
fans comparaifon plus eftimablc que la 
meilleure Comédie du monde , dit 
Monfieur Pelifibn , c’efl qu'il fe rendit à 
la raifon : car il commandaque l'on ra- 
mafiat & que l’on collât enfemblej les 
pièces de ce papier déchiré, & après l'a- 
voir lu d’un bout à l'autre , & y avoiç 
fait grande reflexion , il envoya éveiller 

Monfieur 



cc 

ce 

cc 

cc 

ce 



Critiques ' Morales , r x i 
'Moniteur de Boifiobert , pour lui dire 
-qu'il voyoit bien que Meilleurs de l'A- 
cademie s'chtendoiênt mieux que lui en 
ccs matières , & qu'il ne falloir plus par- 
ler de cette imprelliôn. Moniteur Pe- 
liilon continue & dit ; il faifoit compo- 
fèr les Vers de ces pièces, qu'on nom- 
inoit alors les pièces des cinq Au- 
teurs > par cinq perfonnes differentes , 
diftribuant à chacun un A&e , & ache- cc 
vant par ce moyen une Comédie en un cc 
mois. Ces cinq perfonnes étoient Mef- tc 
iîeürs de Boifrobert, Corneille, Colle- cc 1 
tet,de Lcftoille,& Rotrou,aufquelsou- tc 
tre la penfion ordinaire qu'il leur don- cc . 
noir , il. faifoit quelques libéralités {C 
Cwiifiderables , quand ils avoient reüfll cc 
à ion , gré : ainft Moniteur Colletet 46 
m'a. alluré que luy ayant porté le 4 * 
Monologue des Tailleries , il s'arrêta tc 
particulièrement fur deux Vers de la cc 
description du quarré d’eau en cet en- cc 
droic , ; P. . <c 

La Cane s'humtU r de la bourbe de 
l*eau ' , 

T)* uiie voix enrouée , & d'un batte • 
ment d'aile 

• jin'tmer lé Canard qui languit auprès 
. d’elle, 
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?» & qu'aprés avoir écouté tout le. refte 
a» il lui donna de fa propre main 50. 
93 piftoles avec ces paroles obligeantes , 
o 9 que c’étoit feulement pour ces deux 
.3, Vers qu'il avoit trouvez fi beaux , & 
3, que le Roy n'ctoit pas alfez riche 
3> pour payer tout le refte. Moniteur 
3» Colletet ajoute encore une chofe allez 
3, plaifante dans ce Paffage que Je viens 
3> de rapporter , au lieu de la Canne 
3s s'humeÜer de la bombe de l'eau ;.Lc 
s. Cardinal voulut lui perfuader de met- 
3, tre barbotter dans la bourbe de J* eau* 
3, Il s'en défendit , comme trouvant ce 
3, mot trop bas j & non content de ce 
„ qu'il lui en dit fur l'heure , étant de . 
„ retour à fon Logis 3 il lui écrivit une 
,s Lettre fur ce fujet pour lui en parler 
3, peut-être avec plus de liberté* Le 
3> Cardinal achevoit de la lire lors qu’il 
j, furvint quelques-uns de fes Courti- 
33 fans , qui lui firent complimenp fur 
3, je ne fçai quel heureux fuccés.des ar- 
3, mes du Roy & lui dirent , que rien.nc 
„ pouvoir refifter à fon Eminence; 
33 Vous vous trompez , leur répondit- il 
3, en riant » 8c je trouve dans J^ris.mê- 
,j me des perfonnes qui me’refiftent.^Ec 
,3 comme on lui eût demandé quelles 
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Soient donc ccs perlotines fi auda- tc 
■cicafes , Colleter >' dit- il» , car après <c 
•avoir combatu hier avec moi fur un* e 
mot , il ne le rend pas encore , & veri- « 
là une grande Lettre qu*il vient de tc 
m'en écrire. t II fai foit au relie repre- « 
fenter ces Comédies des cinq Auteurs «« 
devant Je Roy & devant toute la « c 
Cour avec de très magnifiques déco- 
rations de Théâtre. Ces Meilleurs « 
avoient un banc à paît , en un des “ 
plus commodes endroits : bn les nom- 
moit même quelquefois avec éloge \ « 
romtne on fit à la reprefentation dés <c 
Thuillérics > dans un Prologue fait en 
Profe , où entre autres chofes Pin- « 
mention ,* du fujet fut attribuée 
Monfieur Chapelain qui pourtant «« 
Savoir fait que le reforçncr en quel- * 
ques endroits ; & ce fut en cette oc- « 
cafion que le Cardinal le pria' de lui <« 
prêter fon nom , & lui promit de lui *« 
prêter fa bource en une autre. Si on 
veut cqnnoître davantage la palîion de 
Monfieur le Cardinal de Richelieu pour 
■les Spe&acles , il në faut que lire dans 
le même Livre de iTdillorre de P Acade- 
mie , ce qui fe palïa fur le Ci J , fàmeu- 
le Pièce de Thcatre , xompoféë par 

F ij : 
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Monficur de Corneille. y kC A 

M’entretenant on jour avec un de 
mes Amis fur cette paflion du Cardinal 
de Richelieu pour les Pièces de Theatre, 
il me dit que la reflexion qu’il avoit faire 
fur cette paflion , l’avoit toujours enga- 
gé à croire qu’il falloir que les Spe&a- 
cles edflent quelque eflofe qui fut digne 
des Grands Hommes i il ajouta enfuite 
mille belles chofes pour prouver l’utili- 
té , l’agrément, & l’honnêteté de ces 
divertiflêmens. Voici la réponfe que je 
lui' fis. Tout cela eft bien fort , lui dis-je, 
mais prouvez-moi à prefent que la Re- 
ligion eft de vôtre avis. 

Moniteur Chapelain étoit de Paris , 
Concilier du Roy en fes Confeils , 8c 
de l’Academie Françoife , il mourut le 
a 1. Février dé Pan 1674. âgé' d’environ 
79. ans - , il fut enterré à S.Merry otVl’011 
voit fan éloge 5 c’étoit un très homme 
de biéhjil donna dés le premier établiflc- 
ment, de l’Acadeinié un ample projet du 
Didionaire : Balzac 8c Ménage difent 
beaucoup. de bien fes Ouvrages} 
Monficur de Sorbicredit même in Epijt. 
ad memer. àe .vit/ & morte Gajfert. 
brt’il croit parvenu à la gloire de Vir- 
'e pour le Poème héroïque y mais 
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Monfieur Defprcaux n’cft pas de ce 
{cntiment dans ta Satyre 4. où il dit 
Jl'efl d’autres erreurs , dont [l'aimable 
potfon 

D'un charme bien pins doux enyvre 
-st la raifon , 

- ■ L'efprit dans ce neÜar heureufement 
‘' 5 -‘ s'oublie s 

’ Chapelain veut rimer , & et fl la f$ 
•’ folie: 

. Mais bien que fes durs Vers d' Epi- 
thètes enfle^: 

1 Soient des moindres grimauds chez 
Ménage f fl.cz t 

Lui - même il s’applaudit , & d'un 

• efprit tranquille , 

• :► Prend le pas au Parnaffe au dejfits de 

Virgile , 

Que feroit-il helas f fl quelque au- 
i ^ dacieux 

1 ■ AHoit pour foti - malheur lui dcfflilcr 

V- •' les yeux , 

• ' Luifaifant voir fes Vers & fans for- 

ce & fans grâces 3 

Monte z fur deux grands mots, comme 
• fur deux êchaffls , 

> Scs termes fans raifon l'un de l'autrt 
ecartezy 

Et fes froids ornement à la ligne plan- 
tez ? F iij 
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Qt*il rt}anà\roit le four , ou fin orne 

. - y**** — .«n» « m i l 

uijenjee 

Perdit L’heureufc erreur qui char noie 
~v 

Le Poëme.Je la Pùçelle que M. Chapelain 
donna aii public. > lui. fie perdre la. grail- 
le réputation qu’il s’e'toit acquis par Tes 
Ouvrages precedents. Ge Pocme. apres- 
avoir été long temps attendu, parut en- 
fin , & on le trouva froid , gené x S£ 
languillant. On peut dire des Ouvrages 
long *• temps attendus que ibuvenrv 
minuit pr&femia fitmœm > une longue 
intente donne ordinairement une Æ 
grande idée d’un Ouvrage , que quand 
il paroît , il c’ft difficile qu’il la foutien- • 
ne 3 s’il n’a un mérité extraordinaire >k 
furprife iiupofe davantage. Voici les 
autres Ouvrages de Moniteur Chape*, 
lain. Les Odes pour le Cardinal de Ri- 
chelieu , pour la naifiance du Comte de 
Dunois , pour le Duc d’Ailguieri , pour 
le Cardinal Mazarin , une Paraphfàle 
fur le Mifirere , plufieiirs Sonnets. En 
profe , on void de lui la Préfacé de la 
Done du Cavalier Marin. 
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. 

*ÀC v XX XV H- 

On a dit des François cjn'il fcrnble 
qu'il n'y ait qu'eux qui connoijfent bien 
le peu de durée de la vie des hommes j 
parce qu'ils font tout avec tant de prom- 
ptitude , qu'on dir oit qu'ils n’ont qu’un 
jour a vivre, 

C Ette promptitude du François eft 
un eftct de fa vivacité » c’eft cette 
même vivacité qui le rend furieux dans 
le premier choc > impatient dans foi* 
amour , changeant dans fes modes , pé- 
nétrant dans les feienecs , agréable dans 
ics reparties, ouvert dans fà vengeance}. 
Ceux qui ne le counoiflent pas à fond » 
prennent fa vivacité pour une folie : 
mais. Charles - Quint qui avoit eu du 
temps & des occations pour le connaî- 
tre , ne pouvoir s'empêcher de lui ren- 
dre juftice quand le comparant avec l’I- 
talien & i’Efpagnol qui pafTcnt pour des 
peuples au fli prudens que rufezjil di- 
foit que l'Italien eft fage & le paroît , 
que l'Efpagnol paroît fage & ne l’eft 
pas i mais que le François eft fage fans le 
paroîcre. Une fageflè cachée vaut une 

F iiij 



